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PREFACE 

NECESSAIR.E. 

U i dlt un Homme , 
dit un Animal curieux -, 
temoin nos premiers Pa- 
rens ; temoin nous-me- 
mcs, tous tant que nous Ibmmes. 
N’examinons pas fi cette Curiofitc 
eft une Vertu ou un Defaut, ni quels 
font les cara&eres qui la fontetre on 
1' une ou l’autre : appellons-la Ver- 
tu , j'ai mes raifons pour cela. La 
chofe ainfi decideeje puis me van- 
ter en toute furete , d’etre 1’homme 
le plus curieux qu’il v ait fur la Ter- 
re. Depuis que je me connois , je 
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me fuis fenti une inclination do- 
minante pour tout ce qui avoit 
l’empreinte du merveilleux , ou feu~ 
lement du fingulicr 5 fur-tout , lorf- 
que j’y trouvois avec cela l’affai- 
fonnement du myftere. Rien ne 
m’a coute , pour fatisfaire cette 
paflion de lavoir : j’ai lu , j'ai 
voyage, j’ai fouille par-tout; j’ai 
cherche a connoitre tout ce qu’ii 
y a de gens qui fe font rendus 
fameux par quelque Secret, & 
fouvent je le leur ai achete bien 
cher. Enfin, a force de peines 
& de depenfes , je fuis parvenu 
a faire de ma tete le Magazin de 
fadaifes le mieux fourni , fans va- 
nite, quil y ait en Europe. Car 
il faut que vous fachiez , Ami 
Lefteur, que ce n’eft pas preci- 
fement l'utile , que j’ai eu en vue ; 
c’eft de quoi je me fuis peu mis 
sn peine. Je nai eu pour ob- 
jet. 
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jet, que de decouvrir ce que l'on 
sobftinoit a me cacher , de fa- 
voir ce que la plupart des hom- 
ines ignorcnt 5 en ua mot, de 
devenir un Savant d’unc efpecc 
toute hnguliere. 

Je me propofe bien de regaler 
un jour le Public , du fruit d& 
mes longues & laborieufes recher- 
ches : mais corame les trefors que 
je lui deftine pourroient bien, au 
premier coup-d’osil , ne point pa- 
roitre tels a tout le monde, j’ai 
cru devoir le prevenir auparavant 
en ma faveur, par la publication 
d’un Ouvrage qui ne peut man- 
quer d’etre generalement applau- 
di. Vous jugez bien, Ledeur , 
que dans cctte multitude de chofes 
que j’ai apprifcs, il n’eft pas pof 
fible qii’il ne s’en trouve de bon- 
nes. Aufli nai-je garde de met- 
tle celle-ci au rang des fadaifes 
* 2 dons 
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dont j’ai parle, ni de ces chofes 
purement curieufes ou finguliercs , 
do nt on nc fauroit fentir le me- 
rite , a moins que d’etre ne , 
commc nioi, avec un gout de- 
cide pour tout ce qui n’eft pas 
commim. Le fujet de ce Livrc 
eft important. II interefie tout 
le monde ; les uns , par la figure 
qu’ils y font eux-memes ; les au- 
tres, par le motif de la curiofi- 
te. La matiere y eft traitee a 
fond. En un mot, ce font les 
Myftercs du tres myfterieux , tres 
ancien,& tres venerable Ordre des 
Francs -Masons. 

Comme j’etois occupe a met- 
tre mon Manufcrit au net , j’ap- 
pris que mon Libraire alloit im- 
primer deux Brochures qu’on lui 
avoit envoyees de Paris , l’une in- 
titulee, Le Secret des Francs- 
AfaforiSy & l’autre , Le Cate- 
chifm 
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chifme des Francs- Mafons. Je 
ks lui empruntai , & apres les a- 
voir lues, je vis qu’on rnavoit a- 
brege une grande partie de mon 
travail. En effet, quoique P Au- 
teur du Secret des Francs-Ma- 
fons nc donne pas une idee com- 
plctte de cct Ordre fameux, & 
qu’il fe trornpe a divers egards ; 
ce qu’il dit ert en general li con- 
forme a la verite, & conte avec 
tant d’agrement, que je confeil- 
lai au Libraire d’imprimer la Pie- 
ce telle qu’elle etoit ; fauf a y 
joindre un Supplement, pour en 
corriger les fautes & en remplir 
les omiflions. Pour le Cate / 
chifme , je n’en jugeai pas li fa- 
vorablement. On y trouve, ala 
verite, la Reception des Maitres, 
avec l’Hiftoirc d’Hiranv ou d’A- 
doniram, omifes ou mal rappor- 
tees dans le Secret des Francs - 
* 3 Ala- 
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Masons ; & les principales Ques- 
tions , que les Freres fe font entrc 
eux pour fe reconnoitre : mais il 
y a tant dominions, fur - tout 
dans lc Catechifrne proprement 
dit, qu’il afalu me contenter d’en 
extraire ce qu’il y avoit de 
bon (*), Sc changer ou fuppleer 
cn- 


(*) Afin que FAuteur n’ait rien a me 
reprocher, je vais mettre ici une Remar- 
que qu’il fait, p. 53. & qui merite ea 
effet d’etre confervee. ,, je conviens , 
„ 4 it - //, que j’aurai peut - etre ( il pou- 
„ •voit purler plus affirmati-vement ) omis 
„ dans ce Catechifrne quelques Deman- 
„ des & quelques Reponfes qui ont 6- 
3 , chape it ma memoire : mais j’ofe aflu- 
3 , rer qu’il renferme les principales, & 
„ qu’il en contient beaucoup plus qu’au- 
,, cun Dodleur de la Loi des Francs- 
j, JVlafons n’en fait. Car il y en a grand 
,, nombre, memeparmileursLegiflateurs, 
„ qui leroient fort embarrafles de reveler 
3 , tous leurs Myfteres , malgre l’envie 
,, qu’ils pourroient en avoir, la plupart 
,, n’aiant 
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entierement le refte. J’y ai done 
ajoute quantite de chofes (*) , 
que mes Recueils m’ont fournies ; 
& de tons ces membres , jufqu’a- 
lors dilperfes, j’ai forme un Corps 
complet de Science Franc - Ma- 
<jonne. 

A fin. done que le Le&eur fache 
a quoi 

„ n’aiant pratique & n’aiant eu en vue 
J3 que les Ceremonies de la Table *. 

( # ) Les plus confiderables de ces Ad- 
ditions font , le Chiffre des Francs - Ma- 
qons j une Explication exacte de leurs Si- 
gnes & de leurs Mots ; des Remarques 
fur divers Ufages de la Maqonnerie , 
dont je n’ai pas eu occafion de par- 
lcr ailleurs ; & deux Plans de Lo- 
ges , differens de ceux qu’a donnes 
l’Auteur du Catfchifme. Je n’ai pourtant 
pas era devoir fupprimer ceux-ci, parce 
qu’il n’eft pas impoflible qu’il y en aitde 
tels , vu l’ignorance de bien des Maitres 
par rapport aux Ceremonies de TOrdre. 
Je ne parle point ici des Mopfes j c’eftun 
Morceau tout neuf. 
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a quoi sen tenir, je dois l’aver- 
tir qu’il peut faire fonds fur ce 
qui eft dit dans le Secret des 
Francs- Magons , a quclquc pen 
d’articles pres (*) , qui fe trou- 
vent re&iiles dans la fuite: qua 
legard des omiflions, jy ai mis 
ordre dans le Supplement: rnais 
que pour le Supplement memc, 
il peut y ajouter une foi en- 
tiere. 

C’eft dans cct etat, queje fuis 
convenu avec mon Libraire de pu- 
blier ce Recueil. II n’y a qu’un 
feul article , fur quoi nous avons eu 
de la peine a nous accorder $ c’eft 
celui du Titre : car Mellieurs les 
Li- 

(*) Les principaux de ces articles font 
laReception des Maitres, l’Hiftoire d 'Hi- 
ram ou Adoniram , 1’ enumeration & rex- 
plication des Signes & des Mots, fur quoi 
il faut ablblument avoir recours au Sup- 
plement. 
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Libraircs , qiland ils font poffeffeurs 
dun Manufcrit , s’arrogent le droit 
de lui donncr lc nora quil leur 
plait. '• II a voulu abfolunient in- 
titulcr cct Ouvragc, UOrdre des 
Francs - Mag ons trahi. J’ai eu 
beau reprefenter , que ce Titrc 
portoit avec foi une note d’infamic 
pour la perfonne de 1’ Auteur 5 il a 
fa lu ceder : mais ce n’a etc qua 
condition de detruire cet odieux 
foupcon dans ma : Preface j Sc 
e’eft ce que je vaisfairc, en m'a- 
dreflant aux Francs-Macons. 

Oui , Mdlieurs , ii eft vrai, Sc 
tres vrai, qpe vous etes trahis ; 
mais vous allez voir que ce n’eft 
point moi qui fuis le Trait re : voi- 
ci le fait. Je vous ai dit, que 
je fuis ne exceflivemcnt curieux : 
Vous devez conclurre de-la, que 
vos Secrets n’ont pas manque den- 
flammer ma cijtrioftcc. Lc plus 
* f court 
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court etoit, de me faire Franc-Ma- 
qon : mais le Serment que vous 
exigezm’atoujours fait de la peine. 
II a done fain chercher a me fatis- 
faire par quelque autre voie.J ’ai tout 
employe pour cela, & j’ai enfin 
trouve un de vos Membres indi- 
gnes, (car il y en a parmi vous, com- 
me dans toutes les autres Societesjl 
que j’ai fu engager par mes bien- 
fa its a me reveler vos Myfteres. 
D’abord , je me fuis eflaye fur 
quclques-uns de vos Freres, que 
j’ai tous fait donner dans le pan- 
neau. Enhardi par ce fucces , 
j’ai cu 1’audace de m’introduire 
dans vos Loges \ & depuis dix ans 
que je les frequente, je me fuis 
Jfi bicn mis an fait de tout ee 
qui concernc votre Ordre , que 
je me fens en etat dc preter le 
colet au plus profond de vos 
Poseurs. Vous pouvez en faire 
lex- 
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l’cxperience, en vous adreflant a 
mon Libraire ; il aura foin de 
vous faire tenir mes reponfcs. 

Si vous etes d’afiez bonne foi, 
Meilieurs, pour convcnir que ce 
que j avance dans cet Ouvrage eft 
vrai, vous vous retrancherez fans 
doute a dire que ce n’eft pas tout, 
que je nc dis point en quoi con- 
fide le grand Secret de votre Or- 
dre , & qu’ii eft impofiible que ce 
Secret foit jamais revele. J’apprens 
memc que deja quelques-uns de 
vous fe font exprimes de la forte , 
fur lc bruit que mon Livre fait 
dans le Monde , avant que d’y pa- 
roitre; & ceft effedivement ce 
que vous pouvez dire de plus pro- 
pre a ddnner le change au Public, 
qui aura peine a croirc que vos 
Myfteres fe reduifent a fi peu de 
chofe. Nous favons pourtant , 
vous & raoi, ce qui en eft 5 & vous 
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me permettrez bien de declarer 
a ce meme Public a qui vous vou- 
lez en impofer, queje confens a 
paller pour un impoftcur, s’il y a 
d’autres Secrets parmi vous, que 
ccux qui ie trouvent dans mon 
Livre {*} 

Ceci me fait fouvenir d’une a- 
vanture qui arriva, il y a deuxou 
trois ans , dans une dcs premieres 
Villes d'AHemagne. II faut que 
je vous la conte. Mr. le Marquis 
d’A...., 

(*) Je n’ignore pas qu il court un bruit 
vague parmi les Francs-Maqons , touchant 
un certain Ordre qu’ils appellent les Ecof- 
foify fuperieurs, a ce qu’on pretend , aux 
Francs-Maqons ordinaires, &quiontleurs 
Ceremonies & leurs Secrets a part. Je ne 
deciderai rien fur la realite de cet Ordre, & 
j’aime mieux convenir que j’ignore leurs 
Myfteres, que d’en parler mal a propos. 
Ce que je puis affurer hardiment , e’eft que 
s’ils ont quelque Secret particulier , ils en 
font extremement jaloux , puifqu’ils le ca- 
cbent aux Maitres memes de la Macon-* 
nerie. 
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d’A que vous connoiflez 

Ians doutc par fes Quvragcs, re- 
fiftoit dcpuis longtems aux folli- 
citations de fcs Amis, qui ie prcf- 
foient dc fe faire Franc - Macon. 
II n’avoit pas grande idecde laSo- 
ciete , Sc repondoit toujours qu’il 
n’y entreroit point, a moinsqu’on 
ne lui expliquat d’avance en quoi 
confiftoit l’cngagement qu’on vou- 
loit lui faire prendre. Mais nnjour 
fes Amis le perfecuterent tant, qu’ils 
le firent fuccomber : il fe laifla rae- 
nera laLoge, paya les foixantc ecus 
que l’on donne d’entree (*), fubit 
patiemment toutes ies Ceremonies 
de la Reception , & fut admis a la 
participation desMyfteres dc l’Or- 
dre. II ne croyoit pourtant 
pas 

(*) II s’en faut bien que cette Taxe ne 
foit la meme par-rout : il y a des Loges 
a tout prix , & j’en connois ou l’on eft 
re<j'u moyennant trois Ducats. 
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pas les favoic encore : car vo- 
yant qu’on ne lui difoit plus rien, 
il fe tourna vers le Grand-Maitre, 
& lui dit d’un air railleur : Eft-ce 
tout , Air. de B .... ? Vrai - 
ment out , repartit leMaitre. Oh ! 
par bleu , vous vous moquez de 
moi i reprit le Marquis? vous ne 
me perfuaderez pas que ce Joit- 
la toute la Magonnerie. Rien 
ri’efl p our t ant plus vrai , lui re- 
pondit encore une fois le Grand- 
Maitre. Cela etant , dit le Mar- 
quis d’un ton ferieux , ajtez la 
bonte , Mejjieurs , de me rendre 
mes foixante ecus j Jinon , des 
demain je fais mettre dans la 
Gazette toutes les fadaifes que 
vous venez de m'apprendre. 
Oefi done -la cette Magonnerie , 
qui fait tant de bruit dans le 
Monde ! En verite , je n'aurois 
jamais cru que des gens raifon- 
na- 
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babies pujjent tr alter Jt ferieufe* 
ment de pareilles bagatelles. Et 
commc il etoit reellement pique , ! 
il ajouta quantite de chofes, que 
je fupprime, pour ne point trop 
echauffcr les oreilles Ma^onnes. 
On lui rendit fon argent , & l’Af- 
femblee eut tant de confufion de 
cette fcene, qu’on allure quelle 
eft regardee comme une des plus 
grandes dilgraces, dont il foit 
fait mention dans les Annales de 
l’Ordre. 

je comptois, Meflieurs, me- 
gayer un peu ici a vos depens, 
pour me venger d’avance du mal 
que vous ne manqucrez pas de di- 
re de moi : mais mon, infupporta- 
ble Libraire s’y oppofe ; il pre- 
tend avoir pour Amis , des Francs- 
Ma^ons tres refpedables a tous e- 
gards ; & je me rends d’autant 
plus volontiers a cette raifon, que 
jen 
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j’en ai moi-meme de tcls pamii 
vous. Oui , Meflieurs , je rccon- 
nois avcc toute la fincerite d’un 
honnete - homme , qu’il y a dans 
votre Ordre un grand nombre 
de gens de tous etats, tres efti- 
mables par leur vertu & par leurs 
qualites perfonnelles, & qui me- 
ritent bien quen leur faveur on 
faffc grace a un tas de faquins 
qui vous deshonorent. 


Je n'ai rien a dire fur le Mor- 
ceau qui regarde les Mopfes : la 
fag on dont il ejl ecrit me difpen- 
fe dy mettre ni Avert iff ement 
ni ‘Preface. 
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AU TRE'S-VENERABLE 

FRERE PROCOPE, 


MEDECIN 

ET FRANC-MACON, 

s 

I/un des Venerables des vingt* 
deux Loges etablies a Paris. 



ENERABLE, 


Le vif inter et que vous pre- 
nez a tout ce qui concerne 
I’Ordre illujire des Francs- Ma- 
pons , m'a determine a volts pre- 
senter ce petit Ouvrage. 

** 3 S’i! 
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S’il paroit dlabord devoir fai- 
re quelque tort a la Confrerie 
Maponne , il doit , ce me fem- 
ble , d’un autre cote engager vi- 
vement les Chefs - d’Ordre a ter- 
miner au-plutot le grand ou- 
vrage de la Reformation , qu'on 
enedite depuis longtems. On al- 
loit , dit-on , chaffer du Corps 
un nombre confiderable de Fre- 
res, qui le deshonorent par la 
baffeffe de leur car alter e dr pur 
le vil inter et qui les anime ■, de 
vingt-deux Loges qui font a 
‘Parts, on comptoit n'en confer - 
ver que douze. 

Ce coup , egalement fage dr 
terrible , mats neceffaire , n’a 
ete differ e ft longtems , que par 
la crainte que I’indifcretion des 
exclus irrites ne revelat a I'U- 
nivers les facres Myfleres , qu' att- 
ain 
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cun Trofane n'auroit jamais pit 
penetrer. 

Vous voyez a. prefent que 
volts n’avez rien a craindre de 
leur cote a cet egard , & vous 
pouvez hardiment arracher du 
Corps de votre augufle Socie - 
te des membres ulceres , qui 
ne meriterent jamais d’jr etre 
admis. 

Cette grande affaire termi - 
nee, il faudra , comme vous le 
fentez bien , faire acquijition 
de nouveaux Signes. II feroit 
pen utile d*aj outer quelque cho- 
fe aux anciens , vous feriez 
toujours expofes a quelque me- 
prife : d’ ail l ears , pourquoi e~ 
** 4 par - 
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pargner dans une chofe qui coil~ 
te fi peu? 

Je vous laijfe le foin d’inf- 
truire au - plutot de tout ceci 
les Sages de votre Ordre , tant 
en France qu’en Angleterre , 
afin de prendre de concert des 
Signalemens certains , que vous 
ne confierez dans la fuite qua, 
des Sujets capables de les con - 
ferver fidelement. 11 fera pent - 
etre aujjl a propos de publier , 
qu'il n’y a pas tm mot de vrai 
dans ce que je dome ici pour 
etre le Secret des Francs - Ma- 
pons. Cette vive & perfuaji- 
ve eloquence , qui vous ejl Ji 
naturelle , vous ' re pond d' avari- 
ce que vous trouverez bien des 



E P I T R E: XX? 

oredules. Les Francs- Magons 
& les Negociateurs ne doivent 
jamais convenir qu’on les a de- 
vines. 

Je fuis par trots fois trois , 
VENERABLE, 

Votre tres humble & trcs 
obeifiant fervitcur. 

A 1 

m JJJL "*1 LF1_1 V 


[Cette Signature n’eft point dans l’Edi- 
tion de Paris , il n’y a que l’Equerre & le 
Compas. L 3 Auteur ignoroic apparemment 
le Chiffre des Francs- Masons: j’y ai fup- 
plee, en mcttant icifon nom.] 


AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

L Orfqu’on eft oblige de com- 
poser un Ouvrage avec la 
plus grande precipitation, il eft 
impoflible qu’il ne s’y glifle quel- 
ques redites , ou quelque negli- 
gence de ftyle. Je fais volontiers 
des excufes fur celles quipourront 
fe rencontrer dans cet Ouvrage; 
mais j’ai cru devoir en quelque fa- 
^on lacrifier l’exprefiion a l’cxadi- 
tude des faits que je rapporte. Si 
par rapport a cet article j’ai pu o- 
mettre quelque chofe , ou n’en 
pas dire ailez , j ecouterai avec plai- 
fir tout ce qu’on me dira , & j’en 
ferai ufage pour perfedionner ce 
que je prepare aduellement fur cet- 
te matiere. 

On trouvera a la fin de ce Vo- 
lume 
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Iume un Recueil de Pieces dc Vers 
& de Chanfons Maconnes ; on les 
a imprimees d’apres un petit Livre 
que les Francs - Masons ont fait 
graver en 1737, ou les Airs font 
notes. Quoiqu’on ne fade aucun 
myfterc de ce Livret , on ne le 
donnc cependant qu’aux Frcres de 
FOrdre ; il leur en coute un ecu 
pour lavoir. On m’a allure quil y 
avoit tel Maitre de Loge, qui ne 
donnoit pour tous gages a fcs Do- 
meftiques , que le produit de ce 
mince Recueil. II faut que 1 c de- 
bit en foit considerable, ou que 
les Domeftiques le contentent de 
peu. 

J’aurois pu aj outer plulleurs au- 
tres Chanfons, qui ont ete chan- 
tees dans differentes Logesj mais 
en les examinant de pres, je n’en 
ai trouve que deux qui meritaf- 
fent l’imprelfion : la plupart font 
trop 



jtxvm Avehtissement: 

trop peu de chofe pour etre pre* 
fentees au Public , & quelques- 
unes m’ont paru un pcu trop li- 
bres. Ces derniercs ont ete ap- 
paremment compofees pour ces 
Loges qui attireront bientot, li 
on n’y remedie, la deftruction to- 
tale de l’Ordre. 
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E toutes Ies Sodetes quc 
les hommes ont pu for- 
mer entre eux depuis 
Je commencement da 
Monde, il n’y en eut jamais de 
plus douce (a) , de plus fage , de 
plus 



(a) II y a un Ordre bien plus ancieq. 
que celui des Francs-Magons, & dont le 
nom feul porte avec foi route la douceur 
que pourroit fouhaiter l’homme le plus 
difficile fur Tarticlej on l’appelle I’Ordre de 
la Libert f. Moife , dit-on , en eft le Fon* 
A da- 


% Ie Secret des 

plus utile, & eii meme terns dc 
plus linguliere , que celle des 
Francs-Ma$ons. 

Unis 

dateur : je crois qu’on ne peut gucres da- 
ter de plus loin. Get Ordre eft encore en 
vigueur aujourd’hui. Les Aflocies portent 
a la boutonniere de la vefte une Chaine , 
d’ou pend une efpfece de Medaille , qui par 
fa figure reprefente une des Tables de la 
Loi. A la place des Preceptes, il y a d’un 
cote deux Ailes gravees , avec cette Le- 
gende au-defliis : Virtus dirigit alas. On 
fait que les Ailes font le fymbole de la Li- 
bert e. Sur le re vers on voit une grande 
M. qui fignifie Mo'ife ; au-deffous, quelque? 
ch iff res Romains ; & en bas , en chiffres 
Arabcs, 674.3. C’elt apparemmentpourfai- 
re voir qu’ils favent faire ufage de leur li- 
berte , que ces Affoeies ont Commence 
par fupprimer une des Tables de la Loi. 
On he peut dire quelle eft celle qu’ils ont 
confervee, car on n’y voit aucune trace 
des Commandemens de Dieu. Peut-etre 
que le peu qui en feroit refte , auroit ete 
encore trop genant pour un Ordre ou l’on 
ne refpire que la liberte. Les femmes y 
font admifes , comme de raifon, 
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Unis enfemble par le tendre 
nom de Freres , ils vivent dans 
une intelligence qui ne fe rencon- 
tre que rarement, meme parmi 
ceux que les liens du fang de- 
vroicnt unir le plus etroitement. 
Cette union intime , qui fait tant 
d’honneur a l’Humanite en gene- 
ral , repan d dans le commerce 
particulier que les Francs-Ma^ons 
ont entre eux , des agremens dont 
nulle autre Societe ne peut fe flat- 
ter. 

Comme mon delfein principal 
n’eft pas de faire id l’eloge des 
Francs-Ma9ons , je n’entreprendrai 
point de demontrer methodique- 
ment les Propofitions que je viens 
d’avancer : ce font des verites de 
fait , dont on pourra recueillir les 
preuves dans la fuite de ma nar- 
ration. 

L’Ordre des Francs-Ma^ons a etc 
A % ex- 
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expofe dc tout terns a bicn dc$ 
contradiftions. , Le fecret, qu’on 
obferve fcrupuleufement fur tout 
ce qui fe palie dans l’interieur dc 
leurs Aflemblees, a fait concevoir 
des foup^ons tres defavantageux a 
l’Ordre entier. 

Les Femmes , qui veulent etre 
par-tout ou il y a des Hommes > 
ont ete extremement fcandalifees 
de fe voir conftamment bannies 
de la Socicte des Francs-Maqons. 
Elies avoient fupporte plus patiem- 
ment de n etre point admifes dans 
plufeurs Ordres (a) , qui ont 
fleu- 

(4) Tel s etoient l’Ordre de la Medufe, f 
etabli a Toulon par Mr. de Vibray : ce- 
lui de la Grappe , a Arles, par Mr. de Da* 
mas de Gravaifon : celui des Trancardins , 
fi celebre par les belles Chanfons de Mr. 
L’Aine : & enfin l’Ordre de la Boijfon , qui 
fe forma dans le Bas- Languedoc au com- 
mencement de 1703. Mr. de Pofquieres, 
Gen- 
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fleuri en France a differentes rc- 
prifes. C’etoient au'tant de Sbcier 
tes Bachiques, dans kjquelks on 
ne celebroit que le Dieu du Yin : 
on y chantoit pourtant , quelques 
Hym- 

Gentijhomme du Pays , fut norame Grand- 
Maifre , & il pr.it Je nom de Frere Fran- 
cois RcjouiJJant. Cotntne ce nouvel Ordre 
enchenflbic fur tous ceux qui avoientparu 
jufqu’alors jOn lui donna Ie titre dz l’Etroi- 
te Obfervance , J’ai cru faire plailir au 
Public, d’en rappofter ki lesStatuts: l’ele- 
gance,le gout, la delkateffe qui y regnent, 
donnent une idee bien favorable de 1’Or* 
dre & de 1’ Auteur. 

Frere Franpis F.fjouijJ'ant , 

Grand- Maitre d'un Ordre Bacbiquty 
Ordre fameux & florijfant , 

Fond ( pour la fantd publics , 

Jl ceux qui ce prtfent Statut 
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Hymncs & l’honneur du Dieu dc 
Cythcrcj mais on fe contentoic 
de chanter, tandis qu’on offroit a 
‘Bachus des Sacrifices tres amples& 
tres reels. II nc fut pas difficile 
d’eloi- 


Seloh -que fin gout Vy tomtit; 

Nous i qiii voyons que nos beaux jours } 

Et Fheureux terns de la feunejfi , 

Fuyent avet tant de vitejfe , 

Fjue Tien n’en arrete le court; 

Et voulant que le feu d'anntes 
fjut noiis conduifint d la wort, 

Soient tranquilles & fortunes , 

Malgrt les- caprices du fort ; 

Tie notre certaine fcience , 

Far mi la joie & Vabotidance , 
Ddbarrajfes de tout fouci , 

Hors de celui de notre panfi , 

Nous avons , dans une Stance, 

Drejfi les Statute que void. 

Dans votre augufle Compagnie 
Vous ne recevrez. que des gens 
Tout bien buvans & bien mangeans , 

Et qui menent joyeufe vie. 

Me - 
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d eloigner les Femmes de pareilles 
Societes j elks sen exclurent elles- 
memes par vanitej & elles cou- 
vrirent du fpecieux pretexte de de- 
cence, ce qui n’etoit au fond 
qu’une 

Mile*, toujour s dans vos repas , 

Les Bons-mots & les Cbanfonnettes. 
Buvez rafade aux amourettes \ 

Jtfais pourtant ne vous grifez pas. 

Que Jly par malheur , quelque Frire 
Venoit a perdre la raifon , 

Frenant pitif de fa mijere , 

Remenez-le dans fa maifen. 

Four boire du jus de la triille } 
Servez-vous dun verre bien net i 
Mais n'embouchez pas la bouteille , 

Car jt Jai quel en eft I'ejfet, 

ye veux que deformais d table 
Cbacun boive J fa volontf- 
Les plaifirs n ont rien d’agr fable , 
Qu’autant qu’on a de libertf , 

Ne faites jamais violence 

A 4, A 
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qiTunc attention reflechie furleurs 
Charmes. 

Elies ont penfe bien autrement 
dc l’Ordre des Francs-Macons. Lorf- 
qu’elies ont fa avec quelle mode- 
ra- 

A ceux qui refufent du vin; 

S'ils naiment pas ce jus diviHy 
Ils e n font bien la penitence. 

Dans mes Hotels , ft d’avanture t 
tJn Frere falit fes difeours 
Par la moindre petite ordure , 
ye ten bannis pour quinze jours. 

f ees peines redoubles 
Sur hi ne font aucun effet , 

Je veux que fon Proces foit fatty 
Toutes les Tables ajfembUes, 

Gardez-vous fur-tout de m/dire; 

JE t lorfque vous ferez en train 
He vous diver tir & de rire ? 

Mdnagez toujours le Prochain. 

Enfin quand vous ferez des nitres } 
Hans vos befoins fecourez-vous j 
Le plaifr de tous le plus doux } 

Cef de faire eelui des autres , 
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ration ils fe comportoient dans 
lcurs repas, tant folennclsque par- 
ticulars , elks n'ont pas pu imagi- 
ner quelles etoient les raifons que 
ces refpe&ables Confreres avoient 
cues pour les exdurre de leur So- 
ciete. Perfuadees quc fans elks, 
les hommes nepeuventgouterque 
des plailirscriminels , dies ont don- 
ne les couleurs les plus odieufes 
aux delices dont les Francs-Ma^ons 
jomffcnt dans leurs Afiemblees. 

Tous ces foup^ons injurieux dif- 
paroitront bientot, lorfquejede- 
crirai ce qui fe paffe dans les Af- 
femblees de la Maconnerie. II eft 
bien vrai que ce font les plaifirs 
qui les raffemblent, mais ils ne 
connoiflcnt que ceux que le repen- 
tir ne luit jamais. Cela fuppofe un 
gout jufte & decide, qui, enles por- 
tant a tout ce qui eft bon & ai~ 
mable , leur infpire en meme terns 
A f de 
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de ne rien rechercher avec paf- 
fion. Cette paifible fituation du. 
cceur , qui eft bien eloign.ee de 
Fennuieufe indifference,, fait nai- 
tre fous leurs pas des plaifirs tou- 
jours nouveaux. Ils feroient peut- 
ctre plus vifs, s’ils etoient fecon* 
des des paflions 5 mais fcroient-ils 
aufli doux, auffi frequens, aufli 
durables? Je m’en rappoite aceux 
qui en ont fait, l’experience. Je 
prendrois aufli volontiers pour Ju- 
ges les femmes elles-memes ; mais 
je n’ecouterois qiie celles qiie la 
maturite de l’age , ou la deca- 
dence de quelques appas, rendent 
fufceptibles de certains acces de 
raifon, 

Un foupgon d’une autre efpecc 
a paru meriter bien plus d’atten- 
tion. On avoir imagine qu’il y 
a tout a craindre pour la tranquil- 
lire de f£tat,de la part d’unc So- 
ciete 
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ciete nombreufe de gens de meri- 
te , unis fi intimement fous le 
fceau du fecret. On a cru d’abord , 
qu’en eloignant les femmes de leurs 
Affemblees, ils avoicnt eu en vue 
d’en bannir l’inutilite & l’indif- 
cretion , pour fe iivrer entiere- 
ment aux affaires les plus ferieu- 
fes. 

J’e conviens que ce foupgon a- 
voit quelque chofe de fpecieux. 
En effet, fi la paffion d'un feul 
homme a pu , comme on la vu 
plus dune fois , caufer dans un 
Etat d etranges revolutions ; que 
feroit-ce, ft un Corps aiuTi nom- 
breux & auffi uni que celui dont 
je parlc , etoit fufceptible des im- 
p re 111 on s feditieufes d’inrrigues Sc 
de cabales , que l’orgueil & l’am- 
bition ne mettent que trop fou- 
Vent dans le coeur de fhomme ? 

On n’a rien a craindre des 
Francs- 
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Francs-Ma?ons fur cct article. IIs 
portent dans le coeur l’amour de 
1’Ordre & de la Paix. Aulli atta- 
ches a la Societe Civile qu’ils font 
unis entre eux , c’eft a leur Ecole 
qu’on peut apprendre, plus efti- 
cacement que de la bouche de 
ceux qui inftruifcnt par etat, quel 
refpedt , quelle found Hi on, quel- 
le veneration nous devons avoir 
pour la Religion, pour le Prince, 
pour le Gouvcrnement. C’eft chez 
eux que la fubordination , mieux 
pratiquee que par- tout ailleurs , eft 
regardee comrae une vertu , & 
nullcment comme un joug. On 
s’y foumet par amour , & non point 
par cette balfe timidite , qui eft le 
mobile ordinaire des ames laches 
& communes. 

C’eft en Angleterre (a) que 
les 

(/*) L’ Angleterre eft lePaysou l’on for- 
mp 
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les Francs- Maqons ont pris naif 
fance , & ils s’y foutiennent avcc 
une viqueur , que recoulement de 
pluficurs fieclcs na pu alterer juf 
qu’a prefent. L economic de cet- 
te Societe eft fondee fur un fecret, 
qui a toujours ete impenetrable, 
tant 

me le plus de Societes particulieres. On 
les appelle Catteries. On y a vu les Cot- 
teries des Gras & des Maigres , - - des 
R vis , — de Saint George , — des Voi- 
Jins logfs dans une mime rue } - - des Ni~ 
gauds & des Buveurs de Bierre de Brunf- 
wick , - - des Duellijtes , — de deux fols , 

- - des Laids , — des Gands d frange , 

- - des Slmoureux^ - - la Cotterie Hebdo- 
madaire , — la Cotterie Et erne lie , & nom- 
bre d’autres. La Cotterie Eternelle, qui 
n’a ete inftituee que vers la fin des Guer- 
res Civiles d’Angleterre , & qui a fbuffert 
quelques interruptions , avoit pourtant de- 
ja confommeau commencement deceSie- 
cle, einquante Tonneaux de Tabac , tren- 
te mille Pieces de Bierre, mille Bariques 
de Vin rouge de Portugal, deux cens Pi- 
pes d’Eau de Vie, &c. 
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fantque les Anglois en ont ete lei 
feuls depofttaires. Cette Nation un 
peu taciturne , parce quelle penfe 
toujours, etoit plus propre quaucu- 
ne autre a conferver fidelementun 
depot ft precieux. 

Nous languirions encore ici dans 
une ignorance profonde fur les 
myfteres de cet Ordre , sil ne 
setoit enfin etabli en France. Le 
Francois, quoiqu’extremement pre- 
vent! pour fon propre merite , re- 
cherche neanmoins avec avidite 
celui des autres Nations , lorfqu’il 
a pour lui les graces de la nou- 
vcaute: ou pour mieux dire, cc 
qui eft nouveau pour le Francois, 
a toujours pour lui l’agrement du 
merite. Les femmes commcnce- 
rent, il y a quelques annees, a 
copier certaines modes Angloifes. 
Ce Sexe enchanteur , que le Fran- 
cois adore fans fe donner le terns 
de 
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dc l’aimer , donna bientot lc bran- 
le au. gout de la Nation pour fes 
nouvclles decouvertes. On vou- 
lut d’abord s’habiller comme les 
Anglois ; on sen iaffa peu apres- 
La mode des habits introduifit peu 
a peu la maniere de penfer ; on 
embrafla leur Metaphyfique 5 com- 
me eux » on devint Geometrc 5 
nos Pieces dc Theatre fc reflenti- 
rent du commerce Anglois ; on 
preteiidit meme puifer chez eux 
jufquaux principes de la Theolo- 
gic : Dieu fait ft on y a gagne a 
cct egard! 

II nc manquoit enfin au Fran- 
cois, que le bonheur d’etre Franc- 
Macon ; & il l’eft devenn. Cet- 
te aimablc & indiferette Nation 
na pas plutot ete dans la confi- 
dence du fccret de cct Ordre , 
qu’elle s’eft fentie furchargee d’un 
poids enorme qui l’accabloit. Les' 
Aflb- 
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A (Tories Francois n’ont ofe d’abord 
fe foulager autrement , quen de- 
bitant par-tout qu’ils etoient de- 
pofitaires d’un fecret , mais que 
rien ne feroit capable de le leur 
arracher. Un fecret ainfi prone, 
eft a moitie decouvcrt. Ils ont 
neanmoins tenu bon , pendant 
quelque terns. La petulante cu- 
riofite des Francois non-Francs- 
Ma^ons flattoit infiniment la va- 
nite de ceux qui letoient 7 & en- 
courageoit leur diferetion : ils s e- 
tonnoient eux - metnes des efforts 
genereux qu’ils avoient le coura- 
ge de faire , pour ne pas deceler 
ce qu’un ferment folennd les 
obligeoit de taire. 

Une paflion violentc , qui trou- 
ve des obftacles , n’en devient.que 
plus vive & plus ingenieufe pour 
fe fatisfaire. La curiofite Fran- 
$oife naiant pu percer a force 
ouver- 
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ouvcrtc les foibles barrieres dans 
lefquelies leurs Compatriotes a- 
Voient reflerre leur fecret, a mis 
en oeuvre la rufe la plus conforme 
au genie de la Nation. Les cu- 
rieux ont affette une indifferen- 
ce dedaigneufe pour des myfte- 
res qu’on s’obftinoit a leur ca- 
cher. Cetoit le vrai moyen de 
faire rapprocher des perfonnes s 
dont la difcretion n etoit que ro- 
domontade. 

La rufe a eu fbn effct ; les Francs- 
Magons , abandonnes a eux-me- 
mes , font devenus plus traitablcs j 
on a reulli a les faire caufer fur 
leur Ordre; l’un a dit unc chofe* 
l’autre une autre. Ces differen- 
tes colleges ont fait d’abord un 
rout affez imparfait 5 mais il a 
cte rettifie par de nouveaux e- 
clairciffemens , & il a enfin etc 
conduit au point d’exattitude * 
B fous 
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fous lequel je le prefcnte aujour- 
d’hui. 

Je ne puis difiimuier , qu’en 
qualite de Francois, je ne refien- 
te un plaifir lingulier dans cette 
elpece dindifcretion. II eft vrai 
qu’il y manque un affaifonnement 
bien flatteur, qui feroit l’obliga- 
tion. de ne point parler. Mais 
comme un appetit bien ouvert fup- 
plee ordinairement a ee qui peut 
manquer dans un ragout du cote 
de l’ Art, le plaifir avee lequel je 
me portc a reveler les myfteres de 
la Ma^onnerie eft pour moi auflt 
vif, que ft j’avois des engagemens 
pour me taire. 

Le fecret des Francs - Masons 
confide principalement dans la fa- 
vour dont ils fe reconnoiflenU 
Deux Francs-Macons qui ne fe fe- 
tont jamais appends, fereconnoF 
tront iniaiUiblement, lorfquils fe 
reiv 
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rencontreront. C’eft 1’efFetde cer- 
tains Signes, dont ils font convenus 
entre eux. Ils les employent It fre- 
quemment , foit dans leurs Afiem- 
blees, foit dans les rencontres par- 
ticulieres , qdon pourroit les regar- 
der comme autant de Pantomimes* 
Au refte,les Signes dont ils fe fer- 
vent font ft clairs Sc' fi exprelltfs , 
qu’il n’eft point encore arrive de 
meprife a cet egard. • 

Nous avons trois exemples tres 
recens , qui demontrent evidem- 
rrtent 1’efficacite dcs Signes' de 
Ma^onncrie , & la tendte union 
qui^ regne parmi ces refpe&ables 
Confreres. ■■ >• 

II; y a environ trois ahs, qu’im 
Armatcur Francois, qui etoit Franc- 
Ma$on , fit mat heureufement nau- 
frage fur les Cotes d'utie lie, dotit 
le Viceroi etoit aufil dumeme Or- 
dre. Le Francois fut ailez heu- 
B % reux 
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rcux pour fe fauver; mais il per- 
dit avec Ton Vailfeau, Ion Equi- 
page & fon bicn. II fe fit prefen- 
ter au Viceroi. Son erabarras e- 
toit de lui raconter fon malheur 
dune fa^on affez fenfible , pour 
meriter d’en etre era fur la parole. 
II fut fort etonne , lorfqu’il vit le 
Viceroi faire les Signes de la Ma- 
$onnerie. Le Francois y repondit 
de tout fon coeur. Ils s’embraffe- 
rent l’un f autre comme Freres, 
& cauferent enfemble avec toute 
l’ouvcrture de coeur qUel’amitiela 
plus tendre peut infpirer. Le Vi- 
ceroi , fenfiblement touche dcs 
malheurs du Francois , le retint 
dans fon lie, & lui procura pen- 
dant le fejour qu il y fit , tous les 
fecours & tous lesamufemenspos- 
fibles. Lorfque le Francois vou- 
lut fe remettre en Mer pour tra- 
vailler a repares fes pertes , le Vi- 
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ceroi le combi a de prefens , & lui 
donna tout l’argent neceflaire pour 
retourner dans fon Pays. Le Fran- 
cois , penetre de reconnoiflance, 
fit a fon Bienfaiteur lcs remerci- 
mens que meritoit fa generofite; 
& il profita de l’occafion dun Vaif- 
feau qui mettoit a la voile, pour 
revenir en France. C'eft du Fran- 
cois lui-meme, que Ton a fu le 
detail de cette avanture. II s’ap- 
pelle Preverot. II eft Frere de 
Mr. Preverot, Doftcur en Mede- 
cine de la Faculte de Paris , mort, 
je crois , depuis un an ou envi- 
ron. 

II y a quelques mois qu un Gen- 
tilhomme Anglois venant a Paris, 
fut arrete fur Ik route par des Vo- 
leurs. On lui prit foixante Louis. 
Get Anglois , qui etoit Franc-Ma- 
Con , ne fut pas plutot arrive a Pa- 
ris, qu’il fit ufage dcs Signes qui 
B 3 ca- 
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caraderifent la Ma<;onneric. Cet 
expedient lui reullit : il fut accueilli 
par les Fibres , a qui il raconta fa 
trifte avanture : on fit une collede 
pour lui dans une Afiemblee , & 
on lui donna les foixante Louis qui 
lui avoient etc voles. Il les a fait 
remettre a Paris , depuis fon retour 
en Anglcterre. 

A 1’AtFaire de Dettinguen , un 
Garde du Roi eut fon chcval tue 
fous lui , & fe trouva lui - memc 
tellement engage deffous , qu’il lui 
fut impoflible de fe debarrafier. Un 
Cavalier Anglois vint a lui le fa- 
bre leve , & lui auroit fait un mau- 
vais parti , ft le Garde , qui etoit 
Franc-Ma^on , neut fait a tout ha- 
zard les Signes de l’Ordre. Heu- 
reufement pour lui , le Cavalier 
Anglois fe trouva etre de la me me 
Societe : il defcendit de chcval, 
aida le Francois a fe debarrafier de 
def- 



FR- A N CS-M A$ON S. 23 

deffous le ften, & en lui fauvant 
la vie comme Confrere , il le fit 
pourtant fon prifonnier , parce 
qu’un Franc -Macon ne perd ja- 
mais de vue le fervice de fon 
Prince. 

Je vois deja mon Lc&eur qui 
attend avec impatience que je lui 
depeigne ces Signes merveilleux, 
capables d’operer des efFets ft falu- 
taires ; mais je lui demande la per- 
milfion de dire encore quelque 
chofe de general fur l’Ordre des 
Francs-Ma^ons : j’entrerai enfuite 
dans un detail tres etendu, dont 
on aura lieu d'etre fatisfait. 

II femble d’abord , que la Ta- 
ble foit le point fixe qui reunit 
les Francs -Masons. Chez eux, 
quiconque eft invite a une Affem- 
blee, 1’eft aufll a un repas; c’eft 
ainfi que les affaires s’y difcutent. 
II nen eft point de leur Ordre, 
B 4. com- 
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comme de ccs Societies feches a 
tous egards , dans krquellcs depuis 
longtems l’efprit & le corps fern- 
blent condamnes par etataunjeu- 
ne perpetuel. Les Francs - Masons 
veulent boire , manger , fe rejoui'r : 
voila ce qui anime leurs delibera- 
tions. 

On voit que cette facon de por- 
ter fon avis peut convenir a bien 
du monde : l’homme d’efprit , ce- 
lui qui ne pafle pas pour tel , l’hom- 
me d’Etat, le particular, le no- 
ble j le roturier , chacun y eft ad- 
mis, chacun peut y jouer Ton ro- 
le. Ce qui eft admirable , c’eft 
que dans un melange ft fingu- 
lier, il ne fe trouvc jamais ni 
hauteur ni balfefie. Le grand 
Seigneur permet a fa noblelfe de 
s’yfamiliarifer; le roturier y prend 
de l’elevation } en un mot , celui 
qui a plus en, quelquc genre que 
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ce foit, veut bien ceder da ficn; 
ainfi tout fe trouve de niveau. La 
qualite de Freres , qu’ils fe don- 
nent mutuellement , n’eft pas un 
vain compliment; iis jouilfent en 
commun de tous les agremens de 
la Fraternite. Le merite & les ta- 
lens s’y diftinguent neanmoins ; 
mais ceux qui ont le boriheur d’en 
etre pourvus , les pofiedent fans 
vanite & fans crainte , parce que 
ceux qui ne font point partages des 
memes avantages , n’en font ni 
humilies , ni jaloux. Perfonne ne 
veut y briller , tout le monde cher- 
che a plaire. 

Cette legere efquilfe peut, ce 
me femble , donner une idee affez 
avantageufe de la douceur &dela 
fagelfe qui regnent dans la Societe 
dcs Francs-Ma^ons. En-vain a-t- 
on voulu leur reprocher, de ne 
tenir des AlTemblees que pour par- 
B y ler 
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ler plus librement fur desmatieres 
de Religion, ou fur ce qui con- 
cerne l’Etat? ce font deux articles, 
fur lefquels on n’a jamais vu s’elc- 
ver la moindre queftion parmi eux. 
Le Dieu du Ciel, & les Maitres 
de la Terre, y font inviolablement 
refpedes. Jamais on n y traite au- 
cune affaire qui puiffeconcemerla 
Religion? c’eftune (a) desMaxi- 
mes 

(a) Ceci me rappelle un Reglement af- 
fez fingulier , qui fut publie dans les Can- 
tons Suifles, aufujetdes troubles qu’exci- 
terent dans ces Provinces des querelles fur- 
venues entre des Tbeologiens fur quelques 
points de Religion. II s’agiffoit de la Gra- 
ce , de la Predeftination, de l’aftion de 
Dieu fur les creatures, &c. matieres ex- 
tremement diffiriles , meme pour les intel- 
ligences les plus deliees. Comtne il y a- 
voit deja longtems qu’on ne s’entendoit 
point, il etoit a craindre que la difpute 
n’aboutit enfin a une fedition ouverte. 
L’affaire fut evoquee au Confeil Souve- 
rain, qui trancha la difficulte , en feifatH 
publier 
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mes fondamentales de la Societe. 
A l’egard de la perfonne facree dc 
Sa Majefte, on en fait une men- 
tion honorable au commencement 
dn repas : la fante de cet augufte 
Monarque y eft folennifee avec 
toute la pompe & la magnificence 
poffible : cela fait, on ne parle 
plus de la Cour. 

A l'egard des converfations que 
Ton tient durant le repas , tout s’y 
paffe avec une decence qui. s etend 
bien loin : je ne fai meme fi les 
rigides parti fans de la Morale aus- 
tere pourroient en foutenir toute 
la regularite. On ne parle jamais 
des ablens , on ne dit du mal de 
qui que ce foit, la fatire maligne 
en eft exclue, toute raillerie y eft 
odieu- 

publier un Decret , par lequel il fat ddfen- 
du a tons & un chacun , de purler de jbieu 
ni en bitn ) ni en mal. 
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odieufe ; on n’y foufFriroit pas non 
plus la doucereufe ironie de nos 
pretendus Sages , parce qu’ils font 
prefque toujours malignement ze- 
les j & pour tout dire en un mot, 
on n’y tolere rien de cequi paroit 
porter avec foi la plus legere em~ 
prein te du vice. Cette exa&e re- 
gularity , bien loin de faire naitre 
un trifte ferieux , repand au con- 
traire dans les coeurs & dans les 
elprits la volupte la plus pure j on 
voit eclater fur leur vifage le bril- 
lant coloris de la gaiete & de l’en- 
jouement ; & fi les nuances en 
font quelquefois unpeu plus vivcs 
qu’a l’ordinaire , la decence n’y 
court jamais aucun rifque, cell la 
Sageffe en belle humeur. Si pour- 
tant il arrivoit qu’un Frere vint a 
s’oublier, & que dans fes difcours 
il eut la foiblelfe de faire ufage de 
ces expreffions , que la corruption 
du 
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du Sieclc a cru deguifer honnete- 
ment fous le nom dzlibert.es., un 
figne formidable le rappelleroit; 
bientot a fon devoir, & il revien- 
droit a l’inftant. Un Frere peut, : 
bien prevariquer , parce qu il eft 
homme j mais il a le courage de 
fe corriger, parce quil’eft Franc- 
Ma$on. 

Il eft tcms de fatisfaire a prefent 
la curiofite du Ledteur,, & de luji; 
faire voir en detail l’interieur des 
Aflemblecs Francs - ; Maqonnes.. 
Comme je me fervirai, dans touts 
ce que je vais dire , dcs tcrmes do. 
l’Ordre , je crois qu’il eft a propos' 
de les expliquer ici, pour facilitep 
Intelligence de tout ce quej’ai ji. 
dire. 

Frtmc-Mapn (en Anglo ! sFree 
Mafon ) fignifie Mafon librei 
C’etpitdans i’origine une Society 
de perfonnes, qui etoient eenfees 
' fe 
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fc devouer librement pour travail- 
ler un jour a la reedification du 
Temple de Salomon. Je neerois 
pas que ccux d'aujourd’huj corifer- 
vent encore le deflein cTun projet, 
qui paroit devoir etre de lOngue 
haleine. Si ccla etoit, & quecet- 
te Societe fe foutint jufqnau reta- 
blillement de ce fameux Edifice, 
il y a apparence quelle dutefoit 
encore longtems. Au reftt , tout ce 
gout de Maconncrie eft purcmcnt 
allegorique : il s’agit de former le 
Cceur, de reglcr lTfprit, & de 
rie rien faire qiii ne qbadre avec 
le bon Ordre : voila ce qui eft de- 
figrie par les principaux Attribute 
dei Francs-Macons , qui font l’Zs- 
querre & le Compas. 

•Il n'y avoir autrefois qu^nr feul 
Grand- Alaitre y qui etoit Anglois ; 
aujourd’hui les differensPays danS 
tdqucls il y a des Fraftcs-Ma$ons, 
ont 
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ont chacun le leur. On appelle ce~ 
lui qui eft revetu de cette Dignite, 
L e Tr.e's - Venerable. 
Celt lui qui delivre aux Maitres 
qui prefident aux Alfemblees par- 
ticulieres , les Lettres - Patentes 
qu’on appelle Conftitutions. Ces 
Prefidens particuliers font appel- 
les fimplemcnt V e n e r a- 
b l e. s (a). Leurs Lettres - Pa- 
tentes ou Gonftitutions font eon- 
trefignees par un . Grand - Oflicicr 
de l’Ordre, qui eft le Secretaire - 
General. • 

Lesi Affemblees Maeonnes s’ap- 
pent communement Loges. Ain- 
filorfqu’on veut annonceruneAf- 
femblec pour tel jour . on' dit : 

V 

{a) II faut obferver , qiie- lorfque ces 
Vfn&rables font en fonffion dans leur pro-t 
£fe Loge , on les appelle ’tres - Vfatra- 
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II y aura Loge tel jour . Les 
Venerables pcuvent tenir Loge 
quand ils le jugent a propos. II 
n’y a d’Afiemblees fixes, quetous 
les premiers Dimanches de chaque 
mois. 

Quoique toutes les Affemblecs 
des Francs-Ma$ons foient appellees. 
Loges , ce nom eft cependant plus 
particulierement attribue a celles 
qui ont un Venerable nomme par 
le Grand- Maitre. Ces Loges font 
aujourd’hui au nombre de vingt- 
deux. On les defignepar lesnoms 
de ceux qui y prefident 5 ainfi on 
dit: J 3 ai ete regu dans la Lo- 
ge de Monfteur N. 

: Comme les particuliers Ffancs- 
2vIa$ons peuvent s’aftembler quand 
ils veulent, ilsnomment entreeux 
un Venerable -a la pluralite des 
voix, lorfque celui qui eft nom- 
ine pax le Grand - Maitre ne s’y 
trou- 
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trouvc pas. Si cependant il sV 
trouvoit un dcs deux Grands- Om- 
elets, qui font ordinairement at- 
taches a celui qui d’office eft Ve- 
nerable, on lui defereroitla Pre- 
fidence (a). Je dirai dans un mo- 
ment ce qu’on entend par ces 
Grands-Officiers. 

Les Loges font compofees de 
plus ou moins de Sujets. Cepen- 
dant , pour qu’une Affemblee de 
Francs-Ma^ons puilfe etre appellee 
Loge , il faut qu’il y aitau moins 
deux Maitres , trois Compagnons 
& deux Apprentifs. Cell en 
voyant le detail dune Reception , 
quc 

(i) Ces Officiers ne remplacent le Ve- 
nerable, quelorfqu’il a para a l’Aflemblee, 
& que pour affaire ou autrement il elt 
oblige de fortir. Car s’il n’a point paru, 
on en elit un parmi les Maitres , a la plu- 
rality des voix. 

c 
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que l'on faura la difference de ces 
dcgres de Ma^onnerie. 

Lorfqu’on eft en Loge, il y a 
au-deflous du Venerable deux Of- 
ficiers principaux , appelles Sur- 
•ueillans. Cc font eux qui out 
foin de faire executcr les Regie- 
mens de l’Ordre, & qui y com- 
mandent l'Exercice , lorfquc le Ve- 
nerable l’ordoune. ChaqueLogc 
a aufli fon Treforier , cntre les 
mains duquel font ies fonds de la 
Compagnie. Ceft lui qui eft char- 
ge des fraix qu’il y a a faire ; & 
dans la regie, il doit rendre comp- 
te aux Freres de la recette & des 
debourfes , dans 1’Aflemblee du 
premier Dimanche du mois. Il y 
a aufli un Secretaire , pour re- 
cueillir les deliberations principa- 
les de la Loge , afin d’en faire 
part au Secretaire - General dc 
1’Ordre, 


Un 
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Un Venerable, quoique Chef 
de Loge , n’y a d’autorite qu’au 
tant qu’il eft lui-meme zele obfer- 
vateur des Statuts ; car s'il tomboif 
en contravention , les Freres ne 
manqueroient pas de le relever, 
Dans ce cas , on va aux opinions.* 
(ils appellent cela baloter j) & fe- 
lon i’elpece du delit , la punition 
eft plus ou moins grave. Cels 
pourroit meme aller jufquale de- 
pofer & l’exdurre desLoges, file 
cas l’exigeoit. 

Lorfque c’cftun Frerequi a pre- 
varique, le Venerable le reprend s. 
& il peut meme de fa propre au- 
torite lui impbfer une amende 2 
qui doit etre payee fur le champ % 
elle eft toujours au profit des Pau- 
vres. Le Venerable nenpeutufer 
ainfi, que pour les fautcslegibresj 
lorfqu’elles font dune certaine im- 
portance, il eft oblige de convo- 
C % quer 
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quel* rAflemblee pour y procedcr. 
On verra plus loin la cetemoriie 
finguliere qui s’obferve, lorfqu’il 
s’agit de Tcxelilfion d’un Franc- 
Macon. J’obferverai reulement 
ici , que lorfqu’un Frere eft cxclus, 
ou que Fans etre exclus, il a cau- 
fe a la Societc un mecontente- 
ment afiez grave pour qu’on fe- 
vifte contre lui, on ne le fait pas 
pour cela fortir a l’inftant de la 
Loge, on annonce feulement qu’el- 
le eft fermee. On croiroit d’a* 
bord, que former une Loge , de- 
figneroit que la porte en doit etre 
bien clofe ; e'eft tout le contraire. 
Lorfqu’on dit que la Loge eft fer* 
mee, tout autre qu’un Franc-Ma- 
^on peut y entrer, & etre admis 
a boire & manger, & caufer de 
Kouvclles. Quvrir me Loge , 
en ■ termes Francs - Masons , figni- 
fie , qu’on peut parler ouvertement 
des 
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des Myfteres de la Ma$onnerie,‘& 
de tout ce qui concerne . 1’Ordrc ; 
cn un mot, penfer tout haut,fans 
apprehender d’etre entendu d’au- 
cun ‘ Profane (e’eft ainfi qu’ils ap- 
pcllent ceux qui nc. font point de 
la Confrerie.) Alors perfonne ne 
peut entrer ; &.s’il arriyoit que 
quclqu’un s’y introduisit , on fer- 
meroit la Loge a' ljinftant, e’eft- 
a-dire , qu’on garderoit le filence 
fur les affaires de la Ma$onnerie. 
Au refte, il n’y a que dans les 
Afiemblees partievilieres , que l’on 
rilque d’etre quelquefois interrom- 
puf car lorfqu’on. eft en grande 
Loge , routes ; les ; . avenues, font ft 
bien gardecs qu’aucun Profane ne, 
peut y entrer. Si ccpendant , mal- 
gfe.toutes les precautions, quel- 
qu’un etoit aflefc adroit pour s’y 
introduire , ; ou, que quelque Ap- r 
prentif fufped parut dans le terns 
C 3 qu’on 
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qu’on traite des Myfteres dc la Ma~ 
^onneric , 1c premier qui sen ap~ 
perccvro.it, avertiroit les Freres a 
Tinflant , en difant , 11 pleut : 
ces deux mots fignifient , qu’il 
ne faut plus rien dire de parti- 
culier. 

Dans ces Afiemblees folennel- 
Ics, chaque Frere a un Tablier, 
fait d’une peau blanche , dont les 
cordons doivent auffi etre de peau. 
11 y en a qui les portent tout 
unis, e'eft-a-dire , fans aucun or- 
nement •, d’autres les font border 
d’un ruban bleu. Jen ai vu qui 
portoient, fur ce qu’on appellc la 
bavette, les Attributs del’Ordre, 
qui font, comme j’ai dit, uneE- 
querre & un Compas. 

Lorlqu’on fe met a table , le 
Venerable s’aflicd le premier en 
haut du cote de l’Orient. Le 
premier & fecond Surveillans fe 
pla- 
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placent vis-a-vis le Venerable a 
1’Occident. Si e’eft un jour de 
Reception , les Recipiendaires ont 
la place d’honneur , c’dl-a^dire , 
qu’ils font aills a la droife, & a 
la gauche du Venerable..; j 
Les jours dc Reception , 1c 
Venerable, les deux Surveillans, 
le Secretaire, & le Treforier dc 
l’Ordrc, portent au cou un Cor- 
don bleu (a) taille en triangle, 
tel a pen pres que le portent les 
Commandeurs de l’Ordre du S. 
Ffprit qui font ou d’Eglife , ou 
dc Robe. Au • bas du Cordon 
du 

(a) II n’eft pas abfolument nece figure 
que le Cordon foie de la figure dorit on le 
decric id. J’en ai vu que Ton portoic com- 
me le Cordon de la Toifon d’Or - 7 cell 
forme toujours une efpece de triangle , 
mais il n’eft pas fi exadt que celui done on 
vient de parler. 


C 4 
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du Venerable pendent unc E que tv 
redt un Compas, qui doivent e- 
tre dor, ou du moins dores. Lcs 
Siirveillans & autres Ofliciers ne 
portent que le Compas. 

Les lumiercs que Ion met fur 
la table , doivent toujours etre 
difpofets en triangle 5 -il y a me- 
jtne beaucoup de Loges, dans let 
quelles les flambeaux font de fi- 
gure triangulaire. IIs devroient 
etre de bois , & charges des fi- 
gures allegoriqucs qui ont trait a 
la Ma$onnerie. II faut que les 
Statuts 11'ordonnent point funi- 
formite fur cet article ; car j’ai 
vu pluiieurs de ces flambeaux qui 
etoient tous de differente cfpe- 
ce , tant par rapport a la matier 
re dont ils etoient compofes , 
que par la figure qu’on leur avoit 
donnee. 

La Table eft: toujours fervie a 
trois, 
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trois, ou cinq, ou fept, ou neuf 
fervices. Lorfqu’on a pris fcs 
places, chacun pcut faire mcttrc 
une boutcille devanc foi. Tons 
les termes dont on fe fort pour 
boire, font empruntes dc l’Artil- 
ieric. 

La Boutcille s’appcllc Bar 'll 5 il 
y en a qui difont Banque, cela 
eft indifferent. 

On donne au Vin Ie nom de 
Toudre , auili - bien qua l’E,au j 
avec cette difference , que l’un eft 
Toudre rouge , & l’autre Toudre 
blanche . 

L’Exercice que l’on fait en bu~ 
vant, ne permet pas qu'on fe for- 
ve de verres j il n’en refteroit pas 
un feul entier, apres qu’on auroit 
bu: on n’a que desgobelets, qu’on 
appelle Canons. Quand on boit 
en ceremonie, on dip: 'Donne & 
de la Toudre. Chacun fe lev r e , 
C f & 
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& lc Venerable dit : Charges. 
Alors chacun met du vindansfon 
gobelet. On dit enfuite : Fortes 
la main a vos Armes . . . En 
joue . . . Feu , grand feu. Voi- 
la ce qui defigne les trois terns, 
qu’on eft oblige d’obferver cn bu- 
vant. Au premier, on porte la 
main a fon gobelet: au fccond, 
on l’a vance devant foi , commc 
pour prefentcr les armes ; 6c au 
dernier , chacun boit. En buvant 
on a les yeux fur le Venerable , 
afiin de fairc tous enfenible le me- 
me excrcice. En retirant fon go- 
belct , on l’avance un peu devant 
foi , on le porte enfuite a la mani- 
melle gauche , puis a la droite ; 
cela fe fait ainft par trois fois. On 
remet enfuite le gobelet fur la ta- 
ble cn trois terns , on fc frappe 
dans les mains par trois fois, 6c 
chacun crie aufli par trois fois; Vi- 
vat. Cette 
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Cette fagon de boire forme Ie 
coup-d’peil le plus brillant que l’on 
puifie imaginer 5 & l’on peut dire, 
a la louange des Francs - Masons , 
qu’il n’eft point d’EcoIe Militaire 
ou l’Exercice fe falfe avec plus 
d’exa&itude , de precifion , de pom- 
pe & de majefte, que parrni eux. 
Quelque nombreule que foit l’Af- 
femblee, Ie mouvement de Fun 
eft toujours le mouvement de tous ; 
on ne voit point de Traineurs j 
& des qu’on a prononce les pre- 
mieres paroles de 1’Exercice, tout 
sy execute jufqu’a la fin , avec u- 
ne uniformite qui tient de len- 
chantement. Le bruit qui le fait 
en remettant les gobelets fur la ta- 
ble eft aflez confiderable , mais il 
n’eft point tumultueux : ce n’eft 
qu’un feul &meme coup, alfcz fort 
pour brifer des vafes qui n’auroient 
pas une certaine coniiftanee. 


Si 
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Si quelquun manquoit a l’Exer- 
cicc, on recommenccroit ; mais 
on ne rcprcndroit pasdu vin pour 
cela f Ce cas eft extremement ra- 
re , mais pourtant il eft arriye quel- 
quefois. Cela vient ordinairement 
de la part des nouveaux-recus , qui 
ne font pas encore bien formes a 
1'Excrcicp. 

La premiere fante que l’on 
eelebre, eft celle da RoL On 
boit enfuitc celle du Tr 'es-Ve i 
nerable. A celle - ci fuccede cel- 
le du Venerable. On boit apres 
au premier <5c au fecond. Surveil- 
lans } & cqfin aux Freres de la 
Logo. 

. Lorfqu’il y a des nouveaux - re- 
gus, on boit a leur fante , . imme- 
diatemynt apres qu’on a bu aux 
Surveillans. On fait aulFt le me- 
mc honneur aux Frercs Vijiteurs 
qui fe trouvent dans la L.ogc: on 
a f 
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appelle ainli dcs' Francs - Masons 
d’unc Loge, qui viennent en paf- 
fant pour communiqucr avcc dcs 
Freres dune autre. La qualite 
de Frcrcs , bicn conftatee par les 
Signcs de l’Ordre,leurdonnercn- 
trec <Sc les honneurs dans toutes les 
Logos. 

11 faut obferver , que lorfqu’on 
boit cn ceremonie, tout le mon- 
dc doit etre debour. LotTque Je 
Venerable fort de la Loge pour 
quclques affaires, le premier Sur- 
veillant fc met a fa place 5 alors 
le fccondSurveillant prend la pla- 
ce du premier, Sc tin dcs Frerc's 
devient focond Surveillant : ccs 
places ne font jamais vacantes. Lc 
premier Surveillant, devenu Ve- 
nerable, ordonne une fante pour 
celui qui vient de fortir , Sc il a 
foin d’y joindre celle de fa Ma~ 
pnne : cela fe fait ayec la plus 
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grande folennite : on en verra la 
defcription, lorfque je parlerai du 
repas de Reception. Si le Vene- 
rable rentre dans la Loge pendant 
la ceremonie , il ne peut pas re- 
prendre fa place ; il doit fe tenir 
debout, jufqu’a ce quela ceremo- 
nie foit finie. 

J'obferverai ici , a propos de 
Mafonne , que quoique les fem- 
mes ne foient point admifes dans 
les Aficmblees des Francs-Ma^ons, 
on en fait toujours une mention 
honorable. Le jour de la Recep- 
tion , cn donnant le Tablier an 
nouveau -re<ju, on lui donne en 
meme terns deux paircs de Gands, 
une pour lui, & l’autre pour fa 
Mafonne , cell -a -dire, pour fa 
femme, s’il eft marie, ou pour 
ia femme qu’il efiime le plus , 
s’il % le bonheur d’etre celiba- 
te* 
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On pcut interpreter commc on 
voudra le mot c Vefiime. II n’a- 
voit autrefois qu’unc fignifi cation 
tres honnete : il deftgnoit leule- 
ment un doux penchant , fonde 
fur i’excellence ou fur la conve- 
nance des qualites du coeur & de 
l’efprit. Mais dcpuis que la pu- 
deur des femmes leur a fait em- 
ployer ce terme pour exprimer 
honnetement une paflion qui le 
plus fouvent n’cft rien moins 
qu’honnete, il eft devenu tres e- 
quivoque. Au refte, dc quelque 
dpecc que foient les engagemens 
que les Francs - Macons peuvent 
avoir avec les femmes , il eft tou- 
jours certain que dans les Aflem- 
blees , tant folennelles que parti- 
culieres, il n’eft fait mention des 
Dames que dune fagon tres de- 
cente & tres concife ; on boit a 
leur fante, Sc on leur donne des 
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gands , voila tout ce qu’ellcs cn 
retircnt. Cela paroitra peut - etre 
un pen humiliant pour un Sexe 
qui aime encore mieux qu’on di- 
fe du mal de lui , que ricn du 
tout. 11 me femblc d’un autre 
cote, qu’un filencc firefpc&ucux, 
fur une matierc qui demande a e- 
tre traitee ft fouvent, doit eloi- 
gner bien du monde de la Ma- 
^onneric. Une telle Societe ne 
fera furement pas du gout de la 
plupart de nos jeunes & bruyans 
Etourdis, qui n’ont le plus fou- 
vent pour toutc converfation , que 
le recit obfeene de quelques ridi- 
cules conquetes , groffierement 
imaginees par la corruption de 
leurs coeurs : ils s’ennuieroient in- 
failliblement dans une compagnie, 
dont les plaifirs & les . converfa- 
tions refpirent la fagelfc. Je n’ai 
que faire de dire , combien aufli 
on 
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on feroit ennuie d’une pareille 
acquilition. 

Quoique la decence & la fagef- 
fe foient toujours cxa&cmcnt ob- 
fervees dans les repas Francs - Ma- 
sons, elles n’excluent en aucune 
f^on lagaiete &l’enjoument. Les 
conventions y font aflez animees } 
mais elles tirent leur agrement 
principal , de la tendreffe & de la 
cordialite fraternelle qu’on y voit 
regner. 

Lorfque les Freres , apres avoir 
tenu quelque terns la converfation, 
paroifient dans le deffein de chan- 
ter leur bonheur , le Venerable 
charge de cette fon&ion le premier 
ou le fecond Surveillant , ou celui 
des Freres qu’il croit le plus pro- 
pre a s’acquitter dignement de cet 
emploi. On a vu des Loges bril- 
lantes, dans lefquelles la permis- 
fion de chanter , accordee par le 
D Vc- 
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Venerable, etoit folennifee par un 
Concert de cors de chafle 6c d’au- 
tres inftrumens, dont les accords 
harmonieux repandoient au loin 
les refpeclablcs fymboles de l’u- 
nion intime 6c de la douce in- 
telligence, qui faifoit le bonheur 
des Freres. Ce Concert fini , on 
chantoit les Hymnes de la Com 
frerie. 

Ces Hymnes font de differen- 
tes efpeces : les unes font pour 
les Surveillans , d’autres pour les 
Maitres , il y en a pour les Com- 
pagnons , 6c enfin on finit par 
celle des Apprentifs. Toutes les 
fois qu’on tient Loge, on chanr 
te toujours du moins les Chan- 
fons des Compagnons 6c des Ap- 
prentifs. On trouvera a la fin de 
ce Volume, un Recueil de la plu- 
part des Chanfons qui ont ete 
chantees dans differentes Loges. 

Elies 
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Elies ne font pas egalement bon- 
nes; mais dies expriment toutes 
l’dprit de concorde & d’union, 
qui eft fame de la Confrerie Ma- 
conne. 

Lorfquon chante la derniere 
Chanfon , les Domeftiques, que 
Ton appelle Freres - Servans , & 
qui font auffi de l’Ordre , vien- 
nent a la table des Maitres , & 
ils apportent avec eux leurs Ca- 
nons charges (on fait a prefent 
ce que cela veut dire) : ils les po- 
fent fur la table des Maitres, <$c 
fe placent parmi eux. Tout le 
raonde eft debout alors , & on 
fait la chaine , c'eft - a - dire , que 
chacun fe tient par la main, mais 
dune fagon affez finguliere. On 
a les bras croifes & entrelafles , de 
maniere que celui qui eft a droite, 
tient la main gauche de fon voi- 
fin ; & par la meme raifon, celui 
D 2 qui 
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qui eft a gauche, tient la main 
droite : voila cc qui forme la Chai- 
ne autour de la table. C’cft alors 
qu’on chante : 

Freres & Compagnons 
De la Mapomterie 5 
Sans chagrin jouijjons 
Des plaijirs de la vie. 

Munis dun rouge hord , 

§ue par trois fois un Jignal de not verres 

Soit une preuve que d’ accord 

Nous buvons d nos Freres. ■■ 


Ce Couplet chante , on boit 
avec toutes les ceremonies , excep- 
te cependant qu on ne crie point 
Vivat. On chante enfuite les au- 
tres Couplets , & on boit au der- 
nier avec tout l’appareil & toute 
la folennite Ma^onne , fans omet- 
tre une feule ceremonie. 

Ce melange lingulier de Mai- 
tres & de Domeftiques ne femble- 
t-il pas prefenter d’abord quelque 
cho- 
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chofe de bizarre , d’extraordinaire ? 
Si pour taut on le confidere fous 
un certain afpedt, quel honneur 
lie fait-il pas a l’Humanite en ge- 
neral , & a l’Ordre Franc-Ma^on 
en particulicr? On voit avec quel- 
le attention ils realifent a leur e- 
gard la qualite dc Frere , dont ils 
portent le nom. Ce n’eft point 
chcz eux une vaine denomination, 
comme dans ces trifles regions ou 
l’on femble ne faireun ufagejour- 
nalier des rcfpcclablcs noms de Pe- 
re & de Frere , que pour les pro- 
faner indignement: les uns font 
fierement defpotiques , les autres 
font baflement efclaves. C’eft tout 
le contraire chcz les Francs -Ma- 
sons; les Freres Servans goutent 
avec leurs Maitres les memes plai- 
firs, ils jouiffent comme eux des 
memes avantages. Quel autre exem- 
ple pourroit aujourd’hui nous re- 
D 3 tra- 



y-f L e Secret des 

tracer plus fidelemenjf les terns heu- 
mix de la divine Aftree? Les hom- 
ines alors n etoient point foumis 
au joug injufte de la fervitude , 
ni a l’humiliant embarras d’etre 
fervis: il n’y avoit alors ni fupe- 
riorite , ni fubordination , parce 
qu’on ne connoifioit pas encore 
le crime. 

/♦pres avoir donne une idee ge- 
nerate de la maniere dont les 
Francs-Magons fe comportent dans 
lcurs Affemblees, je crois devoir 
a prefent fatisfaire l’impatience 
du Leclcur , en lui faifant un 
detail bien circonftancie de cc 
qui s’obferve dans les jours de 
Reception. 

Pour parvenir a etrere$u Franc- 
Ma<jon , il faut d’abord etre con- 
nu de quelqu’un de cet Ordre, 
qui foit aflez au fait des vie & 
moeurs du Recipiendaire , pour 
pou- 
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pouvoir en repondre. Celui qui 
fe charge de cet office, informe 
d’abord les Frercs de fa Loge des 
bonnes qualities du Sujet qui de- 
mande a etre aggrege dans la Con- 
frerie: fur la reponfe des Freres, 
le Recipiendaire eft admis a fe 
prefenter. 

Le Frere qui a parle du Red- 
piendaire a la Compagnie , s’ap- 
pelle "Prop of ant •, & au jour indi- 
que pour la Reception, ilalaqua- 
lite de Parrain. 

La Loge de Reception doit etre 
compofee de plufieurs pieces, dans 
l’une defquelles il ne doit y avoir 
aucune lumiere. C'eft dans celle- 
la que le Parrain conduit d’abord 
le Recipiendaire. On vient lui 
demander, s’il fe fent la Vocation 
neceffaire pour etre requ 1 II re- 
pond qu’oui. On lui demande 
enfuite fon nom , fon furnorn, 
D 4 fes 
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fes qualites. Apres qu’il a fatis- 
fait a ccs queftions , on lui ote 
tout ce qu’il pourroit avoir de me- 
tal fur lui, comme boucies, bou- 
tons, bagues, boetes, See. II y 
a memc dcs Loges ou l’on pouffe 
l'exa&itude au point de faire de- 
pouiller un homme de fes habits, 
s’il y avoit dugalon deffus. Apres 
cela , on lui decouvre a nud le ge- 
nou droit. Sc on lui fait mettre 
en pantoufle le foulier qui eft au 
pied gauche. Alors on lui met 
un bandeau fur les yeux, Sc on 
1’abandonne a fes reflexions pen- 
dant environ uneheure. Lacham- 
bre ou il eft, eft gardec cn-dc-. 
hors Sc en - dededans par des Fre- 
res Surveillans, qui ont lepee nuc 
a la main , pour ecarter les profa- 
nes , en cas qu’il s’en prefentat quel- 
qu’un. Le Parrain refte dans la 
chambre obfeure avec le Red- 
pien- 
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pkndaire , rnais il ne lui parle 
point. 

Lorfque ce terns de fdence eft 
ecoule, le Parrainva heurter trois 
coups a la porte de la chambre de 
Reception. Le V enerable, Grand- 
Maitrc de la Loge , repond dii 
dedans par trois autres coups, & 
ordonne enfuite que l’on ouvre la 
porte. 

Le Parrain dit alors , qu’il fe 
prefente un Gcntilhomme ( a ) 
nomme N . . . qui demande a 
etre re$u. Le Venerable dit au 
Parrain : fDemandez-lui s’il a la 
Vocation. Celui - ci va executer 
l’ordre, & il revient enfuite rap- 
por* 

(a) Que l’on foit Gentiihomme ou non, 
on eft: toujours annonce pour tel parmi les 
Francs-Macons : la qualite de F feres qu’iis 
fe donnent entre eux , les met tous de ni- 
veau pour la condition. 

D 5 
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porter la reponle du Recipiendai- 
re. Le Venerable ordonne alors 
qu’on le fade cntrer; les Surveil- 
lans fe mettent a fes cotes, pour 
le conduire. 

II faut obferver, qu’au milieu 
de la chambre de Reception, il 
y a un grand efpace fur lequel on 
crayonne deux Colonnes, debris 
du Temple de Salomon. Aux 
deux cotes de cet efpace on voit 
aulfi crayon nes un grand J & un 
grand B. On ne donne l’explica- 
tion de ces deux lcttrcs, qu’apres 
la reception. Au milieu de l’cfpa- 
ce. Sc entre les Colonnes delTi- 
nees, il y a trois flambeaux allu- 
mes , poles en triangle. 

Le Recipiendaire , les yeux ban- 
des, & dans Tetat que je viens de 
le reprefenter , eft introduit dans 
la chambre par les Surveillans , qui 
lent charges de diriger fes pas. 




DE LA LOGE DE RECEPTION 


D* UN APPRENTIF-COMPAGNON. 


s. La Colonne Jakin. 

а. La Colonne Boaz. 

3. Les 7 marches pour 
monter au Temple. 

4. Le Pave Mofa'ique. 

j. Porte d’Occident. 

б. Le Marteau. 

7. L*Equerre. 

8. La Planche It tracer. 

9. Fenetre d’Occident. 

10. Le Niveau. 

11. La Ligne perpendicu- 
laire, le Plomb, ou 
l’Aplomb. 

12. Portail delaChambre 
interieure. 


13. La Pierre cubique tail- 
lee en pointe. 

14.. Fenetre du Midi. 

15. Porte du Midi. 

16. La Sphere. 

17. La Pierre brute. 

18. La Truelle. 

19. L’Etoile flamboyan- 
te. 

20. Fenetre d’Orient. 

21. Le Soleil. 

22. La Lune. 

23. Le Compas. 

24.. La Houpe dentelee. 

25. Porte d’Orient. 


2 6. 2 6. 2 6. Lestrois Lu- 
mieres. 

27. Tabouret. 

28. Table. 

29. Fauteuil du Grand - 
Maitre. 

30. Place du premier Sur- 
veillant. 

31. Place du fecond Sur- 
veillant. 

32. 32. 32. Place des Mai- 

33. 33. 33. Place desAp- 
pren tifs- Co m pagnon s 3 
excepte le dernier-re- 
S u. 
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II v a des Loges dans Icfquel- 
les, auffi - tot que Ic Recipien- 
daire cntre dans la chambrc dc 
Reception, on jette de la Poudrc 
ou de la Poix - refine 3 dont Pin- 
flammation fait toujours un cer- 
tain ehet , quoiqu’on ait les yeux 
bandes. 

On conduit le Recipiendaire au- 
tour de Pefpace decrit au milieu 
de la chambre , & on lui cn fait 
faire le tour par trois fois. II y a 
des Loges ou cette marche fc .fait 
par trois fois trois , c’eft - a - dire , 
qu’on fait neuf fois le tour dont 
il sagit. burant la marche, les 
Freres Surveillans qui accompa- 
gnent, font un certain bruit cn 
frappant continuellement avcc 
quelque chofe fur les Attributs de 
POrdre, qui tiennent au cordon 
bleu qu ils portent au cou. II y a des 
Loges ou l’on s’epargnc cc bruit-la. 

Ccux 
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Ceux qui ont pafte par cette ce- 
remonie , aflurcnt qu’il n’y a rien 
de plus penible que cette marche 
que l’on fait ainti lesyeux bandes. 
On eft auili fatigue lorfqu’elle eft 
finie , que ft i’on avoitfait un long 
Voyage. 

- Lorfque tous ics touts font faits, 
on amene le Recipicndairc au mi- 
lieu de l’efpace decrit y on le faita- 
vanccr en ttois tcms vis - a - vis le 
Venerable, qui eft au bout d’en- 
haut derriere un fauteuil , fut lc- 
quel on voit l’Evangile felon Saint 
Jean. Le Grand-Maitrc dit alors 
au Recipicndaire : Vons fentez- 
'uous la. Vocation pour etre re- 
cu ? Lc Suppliant repond qu’oui. 
Faites - lut voir le jour , dit a 
l’inftant le Grand-Maitre , il y a 
affez longtems qu’il en eft pri- 
ve. On lui debande lcs yeux , 
& pendant qu’on eft a lui oter 
lc 
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le bandeau , les Freres fe rangent 
en cercle autour de lui , l’epee 
nue a la main, dont ils lui pre- 
fentent la pointe. Les lumieres, 
le brillant de ces epees, les or- 
ncmens linguliers dont, j’ai dit que 
les Grands - Officiers etoient pa- 
res , le coup - d’oeil de tous les 
Freres en tablier blanc, forment 
un fpeftacle aflez eblouiflant pour 
quelqu’un qui depuis environ deux 
heures eft prive du jour, & qui 
d’aiileurs a les yeux extremement 
fatigues par le bandeau. Ce fom- 
bre dans lequel on a ete pen- 
dant longtems, & l’incertitude ou 
1’on eft par rapport a ce qu’il y 
a a faire pour etre re$u, jettent 
infailliblement l’cfprit dans une 
perplexite , qui occalionne tou- 
jours un failiffement affez vif dans 
l’inftant ou l’on eft rendu a la 
lumiere. 


Lors- 
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Lorfquc le bandeau eft ote , 
on fait avancer le Recipiendaire 
en trois terns jufqua un tabou- 
ret qui eft au pied du fauteuil. 
II y a fur ce tabouret uneEquer* 
re, & un Compas. Alors le Fre- 
re qu’on appelle 1 'Orateur , par- 
ce qu’il eft charge de faire le 
Difcours de reception , dit au Re- 
cipiendaire: Vous allez embras- 
fer un Ordre refpeblable , qui eft 
plus ferieux que vous ne pen- 
fez . II n\y a rien contre k 
Loi y contre la Religion , contre 
le Roi , ni contre les Moeurs. 
Le Venerable Grand - Maitre 
vous dir a le rejle. On voit pat 
ee difcours , que les Orateurs 
Francs-Ma$ons font amisdelapre- 
cifion. 

11 eft cependant permis a celui 
qui d’office eft charge de haran- 
guer, d’ajouter quelque chofea la 
For- 
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Formule ufitee $ mais il faut quc 
cette addition foit extremement 
concife : c’eft une regie emanee 
des Inftituteurs de l’Ordre, qui, 
par une fage prevoyance , ont vou- 
lu bannir de chez eux l’cnnui & 
l’inutilite. Ils ont prevu fans dou- 
te, qu’une pcrmillion plus etcn- 
due introduiroit bientotparmi eux, 
comme ailleurs, l’ufage faftidicux 
de ces longues & fades Harangues, 
dont le jargon bizarre fatigue de- 
puis longterm les oreillcs intelli- 
gentes. 

Le devoir d’un Franc -Ma<;on 
con/ifte a bien vivre avec fes 
freres, a obferver fidelement les 
ufages de l’Ordre, & fur-tout a 
garder fcrupuleufemcnt un filence 
impenetrable fur les myfteresdela 
Confrerie. II ne faut pas de longs 
difeours , pour inftruire un Red- 
piendaire fur cet article. 


Lorf- 
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Lorfquc l’Orateur a fini fon dif- 
cours , on dit au Recipiendaire de 
mettre un genou fur le tabouret. 
II doit s’agenouiller du genou droit, 
qui eft decouvertj comrae je l’ai 
deja dit. Selon Tancienne regie 
de Reception , le Recipiendaire, 
quoiqu’agenouille fur le genou 
droit , devroit cependant avoir le 
pied gauche cn lair. Cette litua- 
tion me paroit un peu embarraflan- 
te : il faut qu’elle l’ait auffi para a 
d’autres, car il y a bien des Lo- 
ges dans lefquelles on ne lobfer- 
ve point ; on s’y contente de faire 
mettre le foulier du pied gauche 
en pantoufle. 

Le Recipiendaire ainfi place , le 
Venerable Grand -Maitre lui dit: 
! Tromettez-vous de ne jamais 
tracer , ecr'tre , ni reveler les Se- 
crets des Francs- Mag ons & de 
la Maponnerie , qiCa un. Fr'ere 
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en Loge , & en pre fence du Ve- 
nerable Grand-Maitre? Onfent 
bien que quelqu un qui a fait les 
fraix de feprefcnter, pourfuit juf- 
qu’au bout , & promet tout ceque 
l’on exige de luh Alors on lui 
decouvre la gorge, pour voir lice 
n eft point une femme qui fe pre- 
fente $ & quoiqu’il y ait des fem- 
mes qui ne vaillent gueres mieux 
que .des hommes fur cet article, 
on a la bonte de fe contenter de 
cette legere inflection. On met 
enfuite fur la mammclle gauche 
du Recipiendaire la pointe d’un 
Compas 5 c’eft lui-meme qui le; 
tieiit de la main gauche j il met la 
droite fiir l’Evangile , & il promet 
d’obferver tout ce que le Venerable 
Grand-Maitre lui a dit. Il pro- 
ftonce enfuite ce Serment : En 
cas dinfr action , je per met s que 
ma langue foit arrachee , mon 
E coeur 
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emir dechire , mon corps brute 
& reduit. en cendres pour etre 
jette au vent ^ a fin qu’iln’en foit 
plus parle parmi les hommes : 
ainji Dieu me foit en aide , iy 
ce faint Evangile (a). Lorfque 
le 

(a) Void une autre Formuie,qui m’a 
ete communiquee : on m’a allure que c’e- 
toit une traduction du Serment que pro- 
noncent les Frans-Magons Anglois, le jour 
fie leur Reception. 

„ Je confeffe formellement en prefence 
,, du Dieu tout-puiflant & de cette Socie- 
,, te , que je ne donnerai jamais a connoi- 
„ tre , foit de bouche , ou par figne , les 
„ Secrets qui me feront reveles ce foir,ou 
„ dans d’autres terns; que je ne les mettrai 
„ point par ecrit, nine les taillerai ou gra- 
3 , verai, foit fur le papier, le cuivre, le 
,, metal, le bois, la pierre, ou d’autres 
„ moyens lemblables j 8c que je ne les 
„ donnerai point a connoitre a qui que ce 
,, foit par quelque figne ou mouvement, 
„ finon a ceux qui fontconfreresou mem- 
„ bres de la Societe : fous peine de ne 
„ point recevoir d’autre punition , finon 
„ que 
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lc Serment eft prononce, on fait 
baifer l'Evangile au. Recipiendaire* 
Apres cela* le Venerable Grand- 
Maitre le fair pafifer a cote de lui: 
on lui donne alors le tablier de 
Franc-Macon , dont jai parle ci- 
deifus: on lui donne aufli unepai- 
re de gands pour lui , & une pai- 
re 

„ que mon cceur foit arrache de ifles en- 
„ trailles, de meme que mes boyaux du 
5, cote de ma mammelie gauche, que ma 
j, langue fbit coupee de ma bouche juf- 
„ qu’a la racine, & brulee jufqu’a ce que 
,, le vent Fait eparle j afin que par cette 
„ punition on perde le fouvenir que j’aye 
„ ete un confrere ou tnembre de cette So-, 
,, ciete”, 

Cil* n'eft plus, Hi ne fir a plus, 

Et cela eft encore. 

Comme je n’entends point ce que figni- 
fient ces derniers mots, on me difpenfera 
d’en donner Implication. 

E x 
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re de gands de femme pour la Da- 
me qu’il eftime le plus. Cette 
Dame peut etre la femme du Re- 
cipiendaire, on lui appartenir du- 
ne autre fa^on 5 on n a point d’in- 
quietude la-defliis. 

Quand la ceremonie de la pre* 
fentation du tablier & des gands 
eft faite , on enfeigne au nouveau- 
recu les Signes de la Maqonnerie, 
& on lui explique une des Lettres 
tracees dans l’efpace decrit au mi- 
lieu de la chambre ou il a etc re- 
9.1, ceft-a-dire, l’J, quiveut di- 
re J akin. On lui enfeigne aulli 
le premier Signe , pour connoitre 
ceux qui font de la Confrerie, & 
pour en etre connu. Ce Signe 
s’appelle Guttural. On le fait en 
portant la main droite au cou , de 
facon que le pouce, eleve perpen- 
diculairement fur la palme de la 
main, qui doit etre en ligne ho- 
rizon- 
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rizontalc , ou approchant , fafTe 
l’Equerrc, La main droitc ainfi, 
portee a la gauche du menton , 
commence le figne: on laramene 
enruite en bas du cote droit, & 
on frappe un coup fur la bafque de 
1 ’habit du meme cote. Ce figne 
excite d’abord l’attention d’un Fre- 
rc Ma^on , s’il y en a un dans la 
compagnie ou l’on fe trouve. II 
le repete aufli de fon cote , 5c il 
s’approche. Si le premier lui re- 
pond , alors fuccede un autre figne : 
on fe tend la main , & en la pre- 
nant , on pofe mutuellement le 
pouce droit fur la premiere & grofle 
jointure de 1 ’ Index , 6 c l’on s’ap- 
proche , comme pour fe parler en 
fccret. C’eft alors qu’on pronon- 
Ce le mot Jakin, Voila les li- 
gnesqui caraderifcnt ceuxquel'on 
appclle Apprentifs , Ce font aufli 
les premiers fignesque font d’abord 
E 3 les 
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les Francs - Macons , lorfqu’ils fe 
rencontrcnt. On appelle le fecond, 
le ligne Manuel. II eft bon ce- 
pendarit d’obferver, quedepuis af- 
fez longtems , les Francs - Macons 
Francois ont fait quelque change- 
ment a cette facon de fe toucher.- 
Selon l’ufage qui eft aujourd’hui 
en vigueiir , deux Francs - Macons 
qui cherchent a s’affurer Tun de 
Fautre , ne touchent point la; me- 
ihe jointure ; c eft-a-dire , que fi le 
premier qui prend la main , prefle 
la premiere jointure -1 , le fecond 
doit prefier la feconde ; ou la troi- 
fieme , fi le premier a preffe la fe-; 
conde. 

Selon les ufages obferves de terns 
immemorial parmi les Francs-Ma- 
cons, il y avoit des interftices cn- 
tre chaque degre que l'on acque- 
roit dans l’Ordre. Quand on etoit 
re^u Apprentif } on reftoit dans 
cet 
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cet etat trois ou qua'tre mois, apres 
lefquels on etoit re$u Compagnon , 
& fix mois apres on etoit admis a 
la Maitrife. De cette maniere , 
on.avpit le terns de s’inftruire; 6c 
lorfqu’on arrivoit an dernier grade, 
on etoit bien plus en etat den fou- 
tenir la dignite. 

La vivacite Francoife n’a pas pu 
teriir contre tous ces delais, on a 
voulu penetrer dans un inftant tous 
les myftcrcs le,s plus caches, 6c il 
s’eft trouve des Maitres de Loge 
qui ont eu la foible complaifance 
de facrifier a l’impetueux emprefie- 
ment des Recipiendaires , des ufa* 
■gcs. rcfpc&ables, quc leui: fagefte 
& leur antiquite. auroient du met- 
tre a labri de toutc prefcription. 
M 2 is le mal eft fait , & c’eft le 
moindre que la Confrerie Macon- 
ne ait eftiiie depuis quelle- s’eft cta- 
hlie eq France. 11 fa,at que le 
E 4 Fran-. 
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Francois touche a tout ; Ton ca- 
radere volatile le porte a marquer- 
fur tout Timpreffion de fa main. 
Cc qui eft mediocre , il le perfect 
tionnej ce qui eft excellent, il le 
gate. La Ma^onnerie men four- 
nit des preuves , dont je parleraj 
dans quelque terns. Je reviens & 
la ceremonic de la Reception. 

Lorfque l’on a enfeigne a l’Ap- 
prentif les fignes de l’Ordre & 1c 
mot de J a k i N , que l’on peut 
regardcr comme un des termes fa? 
cramentaux de la Confrcrie, on 
lui apprend de plus une autre fa- 
§on de le prononcer. On a ete 
oblige d’y avoir recours, pour e- 
Viter toute furpriie de la part de 
quelqucs profanes qui auroient pu, 
a force de rechcrchcs , decouvrip 
les fignes & les termes de la Ma- 
conneric. Lors done qu’on a lieu 
de foupgonner que celui qui a fait 



Francs-Macons. 73 

lcs figncs'de la Societe pourroit bicn 
n’en etre pas , oil lui propole dV- 
peler : on ne s’cxprimc pas plus an 
long? tout Franc- Macon entend 
d’abord ce que ccla vcut dire. A- 
lors l’un dit J , 1’autre doit repon« 
dre A, lc premier dit K, le fc- 
cond I,& lautre N ? ce qui com- 
pofe le mot de Jakin. Voila 1^ 
veritable maniere dont les Francs- 
Macons Fe recomioifTent. II eft 
vrai cependant , que ces premiers 
fignalemeiis ne defignent encore 
qu’un Fran c-M aeon Apprentif ? 11 
y en a d’autres pour les Compa- 
gnons & pour lcs Maitrcs : jc vais. 
les expliquer en peu de mots. 

La ceremonie de l’lnftallation 
d’un Apprentif dans l’Ordre des 
Compagnons fe paffe toujours 
en grande Loge. Le Venerable 
& les Survcillans font revetus de 
tout l’appareil de leurs Dignites. 

H Lc? 
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Les figures font crayonnees fur le 
plancher de la falle de Reception, 
& au-lieu dune pierre informe qui 
eft deftlnee dans le terns de la Re- 
ception dun Apprentif, comme 
pour lui apprendre qu’il n’eft en- 
core propre qua degroflir l’Ouvra- 
ge, on trace, pour la Reception 
d’un Compagnon , une pierre pro- 
pre a aiguiler les outils, pour lui 
faire connoitre que deformais il 
pourra s’eraployer a polir fon 
Ouvrage, & a y mettre la der- 
niere main. 

On ne lui fait point reiterer le 
Serment deja fait , il eft fuffifam- 
ment exprime par un figne que 
l’on appclle Tecforal. Onapprend 
au Recipiendaire a porter fa main 
fur la poitrine, de facon quelle 
forme une Equerre. Cette poft- 
tion annonce un Serment tacite, 
par lequel 1’ Apprentif qui vadeve- 
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nir Compagnon, promet foi de 
Frere de ne point reveler les fe- 
crets de la Maconnerie. On lui 
donne enfuite l’explication da 
grand B, qui fait un pendant .avec 
f J dans l’efpace on Ton a crayon- 
ne les Colonnesdu Temple de Sa- 
lomon. Cette Lettre lignifie Booz. 
On Yepelle , comme j’ai dit qu’on 
faifoit le mot dejakin, lorfqu’on 
apprehende d’etre furpris par qucl- 
qu un qui s’annonceroit pour Com- 
pagnon , fans l’etre veritable- 
mcnt. . 

Le fecret de la Reception des 
Maitres ne confifte que dans une 
ceremonie affez finguliere , & fur 
laquelle jevais apprendre aux Mai- 
tres meme recus depuis longtcms, 
qu'elques traits qu’ils ignorent ab- 
folument. 

Lorfqu’il s’agit de rccevoir un 
Maitrc, la falle de Reception eft 
deco- 
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decoree de la memc facon quc 
pour la Reception dcs Apprentifs 
& des Compagnons ; mats il y a 
plus de figures dans l’efpacc qui 
eft decrit au milieu. Outre les 
flambeaux places en triangle, &. 
les deux fameufes Colonnes dont 
j’ai parle, on y decrit, du mieux 
quc 1’on pout , quclque chofe qui 
rcflemblc a un batiment quils ap- 
pellcnt Talais Mofaique. On 
y depeint aufli deux autres figu- 
res 5 l’unc s’appclle la Houpe dm - 
telee , & l’autre le Dais par fe- 
me d'etailes. II y a aufli une 
Ligne perpcndiculaire, fous la fi- 
gure d’un inftrument de Ma§on- 
ncrie, que les Ouvriers ordinal- 
res appellent le plotnb ou I'a- 
plomb , La pierre qui a fervi a 
ces figures, refte fur le plancher 
de la chambrc de Reception. On 
y voit de plus une cfpece de re- 
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prcfentation , qui defignc le Tom- 
bcau dc Hiram. Lcs Francs- Ma- 
sons font en ceremonie beaucoup 
de lamentations fur la mortdeect 
Hiram , decede il y a bientot trois 
milk ans. Ceci me paroit avoir 
quelque reftemblance avec les Fe- 
tes que les Anciens folennifoient 
autrefois fi lugubrement, a 1’occa- 
fion de la mort du malheurcux A- 
mant de la tendre Venus. On fait 
que pendant pluficurs fleclcs , lcs 
femmes Paienncs, a certain jour 
marque , celebroient par lcs accens 
les plus douloureux la mort cruel- 
Ie d’Adonis. 

II y a bien des Francs - Macons 
qui ne connoifient cet Hiram que 
de nom , fans favoir ce qu’il etoir. 
Quelques-uns croyent qu’il s’agit 
de Hiram Roi de Tyr , qui fit al- 
liance avec Salomon, & qui lui 
fournit abondammenttous lesma- 
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teriaux neceffaircs pour la conftruc* 
tion du Temple. On croit devoir 
aujourd’hui des larmesala memoi- 
re dun Prince qui s’eft prete auv 
trefois a l’clevation dun edifice, 
dont on projette le retablifte- 
ment. 

Hiram , dont il s’agit chez les 
Francs - Masons , etoit bien eloi- 
gne d’etre Roi de Tyr. C etoit 
un excellent Ouvrier pour toutes 
fortes d’ouvrages en metaux , com- 
meor, argent & cuivre. II etoit 
fils dun Tyrien, & d’une femme 
de la Tribu de Nephtali (a). Sa- 
lomon lc fit venir de Tyr, pour 
travailler aux ornemens du Tem- 
¥ P le ‘ 

(a) Salomon tulit Hiram de Tyrofifilittm 
mulieris vidua de Tribu Nephtali , artifi- 
cers ararium , & plenum .... doEtr'w 
ad faciendum omne opus ex are. III. Reg. 
■yn. vf. 13. & feq. 
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pie. On voit au quatrieme Livre 
des Rois, le detail dcs ouvrages 
qu’il fit pour rembelliflement de 
cct edifice. E ntre autres ouvrages , 
il eft fait mention dans I’Ecriture 
Sainte de deux Colonnes de cui- 
vre, qui avoient chacune dix huit 
coudees de haut & douze detour, 
au-deflus defquelles etoient des cor- 
niches de fonte en forme de Lys. 
Ce fut lui qui donna des noms a 
ces deux Colonnes : ii appelia cel- 
le qui etoit a droite Jakin , & 
celle de la gauche Booz (a). Voi- 
la cet Hiram que l’on regrette au- 
jourd'hui. Je crois qu’il y aura 
quelques Maitres qui m’auront obli- 


fa) Et flatuit (Hiram) duas coJumnat 
in forticu Teinpli : cunnjue fiatutjfet colum* 
mm dexter am y vocavit cam nomine Jachin : 
jimiliter erexit columnam Jicundam-, & 
cavit nomen ejus Booz. Ibid. vf. 21. 
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gation de cet edaircifiement; on 
eft toujours bien aife dc favoir 
pour qui i’on pleure. Au refte, 
je penfe quil ne faudroit pas 
taut s’aftliger de la mort de Hi- 
ram : ft les Francs - Macons n'ont 
befoin que d’Ouvriers habiles , ils 
tronveront parmi nos Modcrnes 
de quoi fe confoler de la perte des 
AncienSi. 

Cette derniere Reception n’eft 
que de pure ceremonic ; on n’y 
apprend prefque rien de nouveau, 
Ci ce n’eft l’addition d’un ligne qu’ou 
nomme Pedejlral , il fe fait cn 
placant les pieds de fa^'on qu’ils 
puiffent former une Equerre. On 
explique allegoriquement cette fi- 
gure ; elle fignifte , qu’un Frere 
doit toujours avoir en vue 1 equite 
& la juftice , la fidelite a fon Roi, 
& etre irreprehenfible dans fes 
mosurs* 

Voild 
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Voila done les quaere Signes 
principaux, qui caraderifent les 
Francs-Ma<;ons. 

Le Guttural) ainfl appelle parce 
qu’on porte la main a la gorge en 
formant une equerre, 

Le Manuel) dans lequel on fe 
touche les jointures des doigts. 

Le ‘Pectoral) ou Ton porte la 
main en equerre file le coeur. 

£t le Pedejlral) qui prend ion 
nom de la pofition des pieds. 

A legard des mots que Ton 
prononce pour conftater la vdite 
des lignes de la Ma^onnerie , 11 
n'y a que les deux dont j’ai parld 
ti-deflus, favoir Jakin (il y a 
Jachin dans l’Ecriture Saitite) Sc 
Booz. Le premier eft pour les 
Apprcntifs, & ils n’ont quecelui- 
la. Les Compagnons & les Mai- 
tres fe fervent des deiix , & cela fe 
pratique ainfi : Apres que- 1'on a 
F fait 
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fait les premiers ItgneS) qui font 
de porter la main en equerre au 
cou , de frapper enfuite fur la baf- 
que droite de i'habit , dc fe prefer 
mutuellcmcnt la jointure des 
doigts, & de prononcer le mot 
Jakinj on met la main en equer- 
re fur la poitrine, & on pronon- 
ce Boo.z avec les memes precau- 
tions que l’on a obfervees au pre- 
mier. Les Maitres n ont point 
d’autres mots qui les diftinguent 
des Compagnons $ ils obfervent 
feulement de s’embrafler , en pas- 
fant le braspar-defliislepaule: voi- 
la leur Diftinttif , qui eft fuivi du 
figne Ipedeftral. Tout cela fe pra- 
tique avec tant de circonfpeclion > 
qu’il eft difficile a tout autre qu’a 
un Franc - Ma$on de sen apperce- 
voir. 

Je yais reprendre a prefent l’en- 
droit de la Reception d’un Apprcn- 
tif. 
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tifj ou j'en etois refte. Je ne fuis 
pas fur de ne pas tomber ici dans 
quelques rcdites, parce que je n’ai 
pas fous les. yeux la feuille ou j’en 
ai parle; je vais a tout hazard re- 
prendre du mieux que je pourrai 
le fil de ma narration. On m’ex- 
cufera, fije merepetej maisdans 
une affaire qui.pcut intereffcr , j’ai- 
me mieux dire deux fois la merae 
chofe, que d’omettre la moindre 
particularite. 

Lorfquc le Recipiendaire a pr£- 
te ferment, le Venerable Grand- 
Maitre l’embrafle, en lui difant ; 
Jufqu’ici je vous ai parle en 
Mai t re, je vats a prefent vous 
tr alter en Fr 'ere. II le faicpaffer 
a cote de lui C’eft alors qu’on 
lui donne le; Tablier de Ma$on, & 
deux paires de Gands , l’une pout 
lui , & l’autre pour fa Maijonne. 
Le fecond Surveillant lui dit alors : 

F % Nous 
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Nous vous donnons ces gands, 
comme a notre Frere ; & en voi* 
Ik UW paire pour votre Macon* 
ne^ au pour la plus .f dele. *Les 
femmes, croyent que nous fommes 
leurs ejmemis , vous leur proa* 
veress par-la. que nous penfons a. 
elks. Le nouveau-rc^'u embrace 
enfuite les Maitres , les Compa- 
gnons & les Apprentifs ; apresccla, 
on fe met a table. 

Le Venerable fe place a l’Orient, 
les Surveillans a ['Occident, ics 
Maitres & Compagnons au Midi, 
& les Apprentifs auNord; lc nou- 
veau- re$u occupe la place d’hon- 
neur a cote du Venerable. Cha- 
con eft fervi par fon Domcftique, 
qui ne peitt pourtant faire cettc. 
fonclion que lorfqii’il eft tc$u 
Jranc*Ma$on (a). La ceremo* 
nic 

■ b) Lcs Frari$s-Ma$ons ont cru devoir 
suffi 
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uie de la Reception des Domcfti- 
ques eft la mcrae quc cellc des 
Apprentifs ; ils nc favcnt que le 
mot de J a k 1 n ; ils n’ont aufli 
que lcs premiers Signes , & ne 
peuvent jamais parvcnir a la Mai- 
trife. 

Le fervice des Domeftiques fe 
borne a mcttre lcs plats fur la ta- 
ble , & a changer lcs couverts. 11. 
eft rare qu’on fe fafie fervir a boi- 
re: communemeiit chacun a fa 
bouteille , ou barique , devant 
foi. Void commc on folennilc 
la premiere finite , qui eft cellc 
du Roi. 

Le 

auffi admettre dans leur Ordre la plupart 
des Maitres Traiteurs, & kurs premiers 
Garmons i parce que, comme ils choifif- 
Cent ordinairement kurs maifons pour leurs 
Affemblees, cela fait qu’ilsy font plus en 
furete ; lc Maine & les Garqons s’interef- 
fent \ eloigner lcs Profanes. 

* 3 
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Le Venerable frappe un coup 
fur la table, le premier & le fr- 
cond Surveillant font la meine> 
chofe : alors toute l’Affemblec 
tourne les yeux vers le Venerable, 
& fe prepare a ecouter avec atten- 
tion cc que l’on va dire. Car il 
faut remarquer , que lorfqu’on 
frappe fur la table, ce n’eft pas 
toujours pour porter live fante •, 
cela fe fait aulli , routes les fois 
quon a a dire quelque chofe qui 
interefle la Ma^onnerie en general, 
ou feulement les Freres de la 
Loge. 

Lorfquc le fecond Surveillant a 
frappe, le Venerable fe leve, il 
porte la main en equerre fur 1? 
coeur, & dit : A VOrdre , ms 
Freres. Le premier & le fecond 
Surveillans repetent la meme cho- 
fe. Le Venerable ajoute : Char- 
gez, mes Freres , pour tine fan- 
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te. Ccci eft repete de meme pat 
les Surveillans. Chacun met a- 
lors dans fon Canon, autant dc 
Poudre , tant rouge que blanche , 
qu’il juge a propos ; on ne gene 
perfonne fur la quantite , ni 
fur la qualite. Lorfque les Ca- 
nons font en etat , le premier 
Surveillant dit au Grand - Mai- 
ne : Venerable , nous fommes 
charges. Le Grand-Maitre dit a- 
lors: ‘Premier & fecond Surveil- 
Ians, Freres & Compagnons de 
cette Loge , nous allons boire d 
la fante du Rot notre augufle 
Maitre , d qui < Dieu dome une 
fante par fait e & ime longue fui< 
tede profperites ! Le premier Sur- 
veillant repete cequ’a dit le Grand- 
Maitre. J’ai oublie de dire, qu’il 
interpelle toujours l’Aflemblee en 
commengant par les Dignites ; ain- 
fi il dit alors : Tres- Venerable % 
F 4 ft'. 
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fecond Surveillant , Fr'eres & 
Compagnons de cette Loge , 
nous , &c. Le fecond Survcil- 
lant dit apres : Tree - Venera - 
ble , premier Surveillant , Fr 'e- 
res, &c, 

Apres cette derniere repetition, 
le Venerable Grand -Maitre dit; 
Second Surveillant , commandez 
VOrdre, Alors celui-cidit : Mes 
Freres , regardez le Venerable-, 
& en portant la main a fon Ca- 
non, il ordonne ainfi i'Exercice: 
Fortez la main droite d vos at- 
mes : on met la main a fon Ca- 
non , mais fans le lever. E n joue : 
on eleve fon Canon, & onl'avan- 
ce devant foi. Feu , grand feu-, 
<c’eft pour le Roi notre Maitre , 
Chacun bok alors , & on a tou- 
jours les yeux fur le Venerable, 
afin de ne retirer fon Canon qu’a- 
prb qu’il a, fini de boire, Le fe- 
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cond Surveillant , qui regardc aufli 
Ic Venerable, luit lc mouvement 
de Ton bras, & toute l’Afiemblee 
les fuit l’un & l’autrc. En rctirant 
fon Canon , on prefcnte les armes j 
enfuite on le porte a gauclie & a 
droite ; cet Exercice fe fait trois 
fois de fuite. On remet apres cn- 
femble, & en trois terns, les Ca- 
nons fur la table j on Cc Irappe 
trois fois dans les mains j Sc on crie 
trois fois vivat. 

La fcrupuleufc uniformite qui 
regne dans cet Exercice , & la la- 
ge gaiete qui pare le vifage dcs 
Freres , & qui rc^oit encore les a- 
greniens les plus vifs par la joie 
dont tout bon Francois eft roujours 
penetre, lorfqu’il peut temoigner 
folennellement fon zele pour fon 
Roi; tout cela forme, dit-on, 
un point de vue raviflant , qui 
feul attireroit a I’Ordre ccux me- 
F $ me 
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me qui paroifient aujourd’hui 
dans les difpofitions lcs moins 
favorables pour les Francs - Ma- 
sons. 

J e me fouviens d’avoir dit , qua- 
pres la fante du Roi , on buvoit 
celle du Tres- Venerable Grand- 
Maitre, Chcfdel’Ordre; & qu’on 
buvoit enfuite cclle du Venerable 
Grand -Maine de la Loge ou Ton 
fe trouve; cedes des Surveillans, 
du Recipiendaire & des Freres, &c. 
Tout cela fe fait avec grande ce- 
remonie. 

II eft a propos d’obfervcr , qUe 
quoique ce foit prefque toujours 
le Venerable de la Loge qui pro- 
pofe de boire a la fante dc quel- 
qu’un, il eft pourtant permis au 
premier ou fecond Surveiliant , 6c 
meme a tout autre , dc demander 
a porter une fante. Void comme 
cela fe fait. 

Ce« 
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Celui quLveut propofer une fan- 
te, frappe un coup fur la table; 
tout le monde prete filcnce. A- 
lors le propofant dit : Venerable , 
f rentier & fecond Surveillans , 
Freres Ft Compagnons de cette 
Loge-, je vans porte la / ante de 
tel. Si c’eft a un des Dignitaircs 
que l’on boit, on ne le uomme 
point dans le compliment qu’on 
adrefle aux Dignites. Par exem- 
ple , ft c’eft au Venerable , on com- 
mence par dire : 1 Premier & fe- 
cond Surveillans , Freres , &c. 
Si c’eft au premier Surveillant , on 
dit: Venerable , fecond Surveil- 
lant , Freres , &c. 

Celui a la fante duquel on boit, 
doit fe tenir aftis pendant que l'on 
boit; il ne fe leve que lorfque l’on 
a fini la ceremonie , <5 c que tout 
le monde s’eft aftis. Alors il re- 
mercie le Venerable, le premier 
& 
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& le fecond Survdllans , & lcs 
Freres, & ieur annonce qu’il va 
faire raifcn du plaifir qu’on lui a 
fait de boirc a fa fante. 11 fait a- 
lots tout fcul TExercice doat j’ai 
fait mention. 

Commc toutes les ceremonies 
qui sobfervent pour les fantes 
prennent bien du terns, & qu’il 
pourroit fe trouver quelqu'un des 
Freres affez alterc pour avoir bc- 
foin dc boire dans les internl- 
lcs , on accorde a chacon la li« 
berte de boire a fa fantaifie ; & 
ceux qui boivent ainfi, le font, 
pour ainft dire, en cachette , e’eft- 
a -dire, fans les ceremonies ufi- 
tees. 

Je nentreprendrai pas d’expri- 
mcr le plaifir fingulier , que god' 
tent les Francs-M aeons dans cet- 
te maniere de porter des fantes: 
eux fcnls le fentent, & ne pout’ 
roient 
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roient pas le rcndrc. J’ai ouii di- 
re en propres termes a dcs En- . 
thoufiaftes de i’Ordrc , qua ce fu- 
jet , le fenriment ne pouvoit riea 
prefer a lexpreifion. 

Quoique la manierc dont on‘ 
porte les fantes occupc une bonne 
partie du tems quelcs Francs-Ma- 
cons con&crenta leurs AiTemblees, 
il leur cnrcftccepcndantaflezpour 
fe procurer mutuellemcnt des in- 
ftru&ions , qui font toujours tres 
fatisfaifantes, tant par rapport aux 
chofcs memes qu’on y apprend 
que par rapport a la maniere dont 
dies font enfeignees. Quand on 
veut former un Frere nouvellement 
rc$u, on luifaitquelqnesqucftibns 
fur les Ufegcs dei'Ordre. S’il no 
fc fent pas aflez fort pour repon- 
dre, il met la main en equerre 
fur la poitrinc. Sc fait une incli- 
nation : cel a Veut dire , qu ’il de- 
man- 
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mandc grace pour la reponfe. A- 
lors le Venerable s’adreffe a un 
plus ancien , en lui dilant , par 
exemple: Frere N. que faut-il 
pour faire une Loge ? Le Frere 
jepond : Venerable , trots la for- 
ment , cinq la compofent ,& fept 
la rendent parfatte. 

A l’egard des Maitres , on lcur 
Fait des queftions bien plus relevees;, 
ou plutot , fur une quell ion tres 
fimple , le Maitre interroge repond 
de la fa$on la plus fublime. Par 
exemple , le Venerable Grand- 
Maitre dit a un Surveillant : Fre- 
re , d’oit venez, - vous ? Celui-ci 
repond: Venerable , je viens de 
la Loge de Saint Jean. Le Ve- 
nerable reprend: guy avez-vous 
vu, quand vous avez pu voir l 
Le Surveillant repond : Venera- 
ble , j’ at vu trois grandes Lu - 
meres > le Talais Mofaique , le 
‘Dais 



FRANCS -,Ma g O N S* 9t 

Dais par feme d'etoiles , la Hou- 
pe dentelee , la Ligne perpendi- 
culaire , la c Pierre d tracer t &c. 
On ne peut lien voir demieux de- 
taille que cette reponfe , <5c quoi- 
qu’elle ne paroifle pas abfolumcnt- 
bien claire , elle fatisfait infiniment 
les Freres qui l'entendent , & elle 
caufe un plaifir bien vif a toute la 
compagnie. De terns en terns on 
fait aulfi repeter les Signes de la 
Maconnerie. Ceux qui les poffe- 
dent parfaitement , les font avec 
une dignite qui charme les fpedla- 
teurs ; & ceux qui ne font pa$ en- 
core bien formes, on qui font un 
peu gauches dans leurs fagons/ pro- 
curer quelquefois del’amufemcnt 
aux Freres , par l’embarras qu’ils 
eprouvent a fe pcrfettionner dans 
la formation des Signes. llferoit 
inutile d’entrer dans un plus long 
detail des matieres fur lefquelles 
peu- 
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pcuvent roulcr ks inftru&ions ou 
lcs conventions des Freres de la 
Ma$onnerie ■, tout eft a peu pres 
de la memc force que ce que jo 
viens de rapporter. 

C’eft done en-vain qu’on a you* 
lu repandre fur l’Ordre des Francs- 
Ma$ons ks foup^ons lcs plus o* 
dieux j lcs plaifirs qu’ils goutent 
en femble n’ontrien que de tres pur, 
& i’uniformite qui y regne n’occa- 
fionne jamais l’ennui , parce qu’ils 
s’aiment tendrement lesunslesau- 
tres. Je eoncois bien, que tout 
autre qu’un Fiane - Ma^ori s’amu- 
feroit a peine de bicn des chofes, 
qui paroiflent faire les deliccs de 
kur Societe: mais tout ceci eftu- 
ne affaire de fentiment , fonde fur 
^experience. Quand on eft Franc- 
Ma^on ? tout ce qui concerne 1’Or- 
dre affe&e fmgulierement 1’efprit 
& le cceur. Ce qui feroit infipi- 
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de pour un Profane, devient un 
plaifir tres vif pour un Franc -Ma- 
$on : c’eft un effet bien marque 
de ce qu’on appelle une grace 
d'etat. 

II n y a done rien que de tres 
fimple & de tres innocent , dans 
les converfations que les Francs- 
Ma$ons tiennent a table ; & la 
purete des fentimens qui diftingue 
cette Societe de tant d’autres, tire 
encore un nouvel eclat des Hymnes 
joyeufes que les Freres chantent 
entre eux , lorfqu’on a tenu table 
pendant quelque terns. 

On fait que ceft afifez fouvent 
par les Chanfons, que iecara&ere 
de chaque Particulier fe manifeftc. 
Tel par etat, ou par refpeft pour 
fonage, netiendra que des difeours 
convenables ; qui , a la fin d’un re- 
pas , l’efprit un peu echauffe par les 
Vapeurs d’une feve agreable, croit 
G pou- 
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pouvoir s’echaper un peu, & co- 
toyer, pour ainfi dire, l’indecen- 
ce, s’il ne sy livre pas totalement. 
C’eft une maxime aflez ordinaire, 
Tout eft permis en chant ant. Les 
Francs-Ma^onsnel’ont point adop- 
tee ) & leurs Chanfons , aulli pu- 
ses & aufli fimples que leurs dif- 
cours , annoncent egalement la 
gaiete & l’innocence. II fera fa- 
cile au Letteur d’en juger par lui- 
sneme; je donnerai a la fin de cet 
Ouvrage un Reared affez curieux 
de leurs principales Chanfons. 

C’eft par -tout une impolitcfle , 1 
lorfqu’on eft a table , de parler a 
l’oreille de fon voifin ; mais com- 
munement, ce n’cft qu’une impo- 
litefle. Ceft un crime chez les 
Francs-Macons, qui eft puni plus 
ou moins feverement, a propor- 
tion que le Frere qui a prevarique 
eft plus ou moins entete. J'ofc* 



FR.ANCS-Ma§ONS. 

ferverai id , a la hontc de rios 
Francois , que c’eft chez eux que 
Ton a ete oblige de faire ufage^ 
pour la premiere fois, de la For- 
mule finguliere ^ confacree pour 
l’Exclufion d’un Franc-Maqon. 

Le Venerable neprocede pasd’a- 
bord a la rigueur; il commence 
par avertir avec douceur, & Ior£ 
que le Frere qui a manque le ran- 
ge a fon devoir , il n’eft condamne 
qu’a une amende. J’ai dit ci-defc 
fus, qu’elle etoit toujours au pro- 
fit des Pauvres , parce que q’a tou- 
jours ete l’ufage parmi les Francs- 
Majons* On a juge a propose 
dans quelquesLogesmodernes, de 
garder cet argent pour fe regaler 
en commun, 

Lorfque le Frere qui a ete ad~ 
monefle n’a pas egard aux remon- 
trances du Venerable, on agitcon- 
tre lui a la rigueur, 11 le cas pa- 
Q i roir 
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roit l’exiger. Le Venerable con- 
fid tc , ou va aux opinions 5 & lorf- 
que les avis fe reunifient pour l’Ex- 
cluiion d’uii Frere , void commc 
on y procede. Le Venerable frap- 
pe fur la table , & dit : A l’ Or dr e , 
mes Fr'eres. Les Surveillans frap- 
pent aufli , & repetent ce qu’a dit 
le Venerable. Lorfque tout le 
monde paroit attentif a l’Ordre 
donne, le Venerable met la main 
en equerre fur fa poitrine, il sa- 
drelfe au premier ou au fecond 
Surveillant, 6c il lui dit: Frere, 
pourquoi vous etes-vous fait re- 
cevoir Mafon ? Celui qui eft in- 
terroge repond : Venerable , c’eji 
parce que fetois dans les ten'e- 
bres } & que je voulois voir le 
jour. Lc Venerable : Comment 
avez-vous ete repu Map on ? Re- 
ponfe : Venerable , par trois 
grands coups , Le Venerable : 
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Qiie fignifient ces trots grands 
coups ? Reponfe : Frappez , on 
vous ouvrira j demanaez , on 
vous donnera ; prefentez - vous , 
^ l’ on vous recevra. Le Vene- 
rable : Qiiand vous avez ete re- 
fu, qu'avez - vous vu ? Repon- 
fe: Venerable , rien queje puijfe 
comprendre. Le Venerable: Com- 
ment etiez - vous vetu , qttand 
vous avez ete repu en Loge ? 
Reponfe : Venerable , je n'etots 
ni nud , ni vetu yj'etois pourtant 
d'une maniere detente , Le Ve- 
nerable: Oil fe tenoit le Venera- 
ble , quand vous avez ete repit ? 
Reponfe: Venerable , a, l' Or lent. 
Le Venerable : Four quo i a I’O- 
rient ? Reponfe : Venerable , par- 
ce que , comme le Soleil je leve 
en Orient yle Venerable s\y tient 
pour ouvrir aux Ouvriers , & 
pour eclair er la Loge. Le Ve- 
G 3 nera- 
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jierable : Oil fi tenoient les Sur- 
veillans ? Reponfe : Venerable , 
en Occident. Le Venerable : Tour- 
quoi en Occident ? Reponfe : 
Tarce que , comme le Soleil fe 
couche en Occident , les Sur veil- 
lans s’y tiennent pour payer les 
Ouvriers 3 & pour fermer la 
Loge . 

Le Venerable prononce alors 
la Sentence d’Exdufion, en di- 
fant : Tremier & ficond Sur - 
veillans , Freres & Compagnons 
de cette Loge , la Loge eft fer- 
ns ee. Les Surveillans repetent la 
meme chofe. Le Venerable dit 
alors au Frere qui a manque, que 
c’eft par rapport a la faute qu’il 
a commife, & quil n’a pas vou- 
lu reparer, qu’on a ferme la Lo- 
ge. Des -la, celui qui eft Fob- 
jet de la reprimande, eft exclus 
de FOrdrej il n’eft plus fait men- 
tion 
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tlon de lui, lorfqu’on invite les 
Freres pour affifter a une Recep- 
tion; &on a foin en meme terns 
de faire avertir les autres Loges 
da cara&erc peu fociable de ce- 
lui contre lequel on sell trouve 
dans 1’obligation de fevir : alors 
U ne doit etre admis nulle part , 
c’efl: un des Statuts de l'Ordre. 

Au refte , il faut que l’obftina- 
tion d’un Frere foit pouffee un pea 
loin , pour qu’on en vienne a une 
telle extremite. Un Ordre qui 
ne refpire que la douceur , la tran- 
quillite & la paix, ne permet pas 
qu’on prononce contre un des 
Membres aucun Arret rigoureux, 
fans avoir tente auparavant tou- 
tes les voies pollibles de conci- 
liation. 

Une interruption aufll affligean- 
te doit alterer confiderablement le 
plaiiir que goutent les Freres a 
G 4 chan- 
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chanter les Hymnes de leurOrdrc. 
Gependant , commc il eft de regie 
de chanter dans les Aflembleesor- 
dinaires, on reprend Je fil des Chan- 
fons , lorfque le calme eft entiere- 
ment retabli. J’ai deja dit, que 
Ton finifloit par la Chanfon des 
Apprentifs ; & j’ai, fait obferver, 
que les ‘DomeJliques ou Freres > 
Servans venoient alors fe mettrc 
en rang avec les Maitrcs. J’ai de- 
crit au meme endroit, de quelle 
fa^on on fe conduifoit dans cette 
derniere ccrcmonie ■, ainfi je me 
crois difpenle d’en parler ici da- 
vantage. Je pourrai quelque jour 
entrer dans un plus grand detail, 
lorlque je donnerai une Hiftoire 
complette de cet Grdre. On y 
verra fon origine, fes progresses 
variations : peut-etre aufll que ce 
qui fe pafle aujourd’hui , me four- 
nira 1’Hiftoire de fa decadence Sc 
de la rm'ne. Cct 
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Cet Ordre , qaoique parvenu 
chez les Francois , auroit pu s’y 
conferver dans toute fa dignite , fi 
Ton eut apporte plus d’attention 
&. de difcernement dans le choix 
que Ion a fait de ceux qui deman- 
doient a y etre admis. Je ne dispas 
qu'il eut falu exiger de la naiflan- 
ce, ou des talens luperieurs : il 
auroit fuffi de s’attachcr principa- 
lement a 1’education , Sc aux fen- 
timens; en un mot, aux qualites 
de l’efprit Sc du cceur. On n’au- 
roit pas multiplie a. l’infini une So- 
ciete , qui ne fe foutiendra jamais 
que par le merite marque de fes 
Mcmbres. 

Je rie fuis point de 1’opinion de' 
ceux qui croycnt que les fenti- 
niens, ou les moeurs, appartien- 
nent a un Quartier plutot qua un 
autre. On penfe a&ucilement 
aufli bien au Marais qu’au Faux- 
G f bourg 
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bourg Saint Germain, & bientot 
on y parlera la meme Langue, & 
on y aura les manieres auffi no- 
bles. j’obferverai cependant a re- 
gard des Francs -Masons, que ce 
prejuge de merite local pourroit a- 
voir quelque lieu, 

Lepoque deleur decadence peut 
fc rapporter au terns ou cette So- 
ciete s’eft etendue vers la rue Saint 
Denis : c’eft la qu’en arrivant elle 
s’eft fentie frappee d’influences ma- 
lignes, qui ont altere d’abord la 
regularite de les traits, & l’ont 
enfuite entierement defiguree par 
le commerce de la rue des Lom- 
bards. Je laifle aux veritables & 
zeles Francs-Ma$ons'le foin de faire 
entendre clairement ce que je dis 
ici j ils y font intereffes. 

Ce qui eft certain, c’eft que, 
par une trop grande facilite, on a 
admis a la Dignite de Compagnons 
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& de Maitres , des gens qui dans 
des Loges bien reglees n'auroicnt 
pas eu les qualites requifes pour e- 
tre Freres-Servans. On a eteplus 
loin : la religion du Grand-Maitre 
a ete furprife au point de lui faire 
accorder des Patentes de Maitres 
deLoge, a des peribnnes incapa- 
bles de commander dans la plus 
vile CMe des Profanes. Alors, 
pour la premiere fois, la Magon- 
nerie etonnee a vu avec horreur 
s’introduire dans fon fein le me- 
prifabie Interet , 6c Plndecence 
grolliere. 

Lorfque des gens de certaine & 
toffe font curieux de faire uneSo- 
ciete, que ne chcrchent-ils dan? 
kur Efpece de quoi la former ? 

Le fage Anglois, chez qui la 
Magonnqrie a pris naiffance , nous 
fournit des exemples de quantite 
de Societes, auffi differcntes en- 
tre 
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trc dies , qu’il y a de differentes 
Claflfes dc Sujets dans un Etat; & 
ce qu’il y a de remarquable , a la 
honte de certains Francois intrus 
dans la Ma^onnerie , c’eft: que les 
Societes meme du plus bas etage 
obfervent toujours a leur fa$on la 
plus exadte decence. II y a entre 
autres a Londres une Societe qu’on 
appelle la Cotterie de deux fols , 
ainfi nommee , parce que chaque 
Aftbcie met deux fols fur la table 
en entrant dans l’Aflemblee. Cet- 
te Confrerie n’eft compofee que 
d’Artifans tres groffiers, parmi lef- 
quels on n’a jamais entendu dire 
qu’il Fe foit rien paffe de contraire 
au bon Ordre. La Vertu les unit; 
die eft veritabiement un peu gros- 
fiere, mais c’eft la Vertu de leur 
etat. Ces Affocies ont des Statuts 
aflez conformes a leur groftlerete. 
Je ne citerai pour exemple que le 
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IV. Article de leur Reglement, qui 
eft con$uen ces termes: Si quel - 
qu’un jure , ou dit des paroles 
choqaantes a an autre , fon voi- 
fin peat lui donner an coup de 
pied fur les os des jambes (a). 
Cette fagon finguliere d’avertir foil 
voifin me paroit aflez exprellive. 
Ce qui -eft admirable , e’eft que 
lorfqu’on en a fait ufage, il n’en 
eft jamais refulte aucun dqfordre j 
au contraire , celui qui eft avert! de 
cette maniere ne sen fache point, 
il fe tient pour bien averti , Sc il 
fe corrige. 

On auroit pu de meme former 
a Paris des Societes convenables au. 
genie Sc aux manieres de quantite 
de Particuliers (b) , qui ne font 
point (*) 

(*) Ceci eft tire du Sfetiateur. 

(£) Ceux qui connoiffentun peu les Ha- 
bitans de certains Quartiers Marcbands, 
font 
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point faits pour pratiquer des per- 
fonnes qui penfent. On leur au- 
roit donne des Reglemens a leur 
portee. Celui que je viens de ci- 
ter auroit pu y figurer d'autant 
mieux , qu’ils y font accoutumes: 
comme dans leurs quarts -d’heures 
d cnjouement , ou lorfque la ven- 
te ne donne pastils fe livrent vo- 
lontiers a ee noble exercice , ils 
auroient pu s’en fervir auffi pour 
s’avertir charitablement de leurs 
fautes. 

Le Tres- Venerable qui eft au- 
jourd’hui a la tete de l’Ordre, va, 
dit-on, travailler efficacement ae- 
carter de la Confrerie Magonne 
tout 

font aflez au fait des faqons Crigulieres avec 
lefquelles ces Meflieurs s’abordent recipro- 
quemenr. A la rudefle de leurs gelles & si 
la groffierete de leurs difcours, il femble 
qu’ils difputent continueJlement enfemble 
d’impoliteffe. 
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tout ce qui neft pas digne d’elle,' 
Ce grand ouvrage 'avoit ete pro* 
jette par fon illuftre PredecefTeur s 
qu’une mort prematurec vient 
d’enlever au Monde & a la Ma- 
^onnerie. 

On a remarque, que les Francs- 
Masons Pariliens n’ont pas eu l’at- 
tention de faire faire un Service 
pour le repos dc l’Ame de ce der- 
nier Grand -Maitre. Les uns ont 
cru, que par un privilege Ipecial 3 
un veritable Ma^n , & a plus for- 
te raifon, celui qui eft revetu de 
1’augufte Dignite de Tres-Venera- 
ble, prenoit en quittant ce Mon- 
de unlibre eflor vers le Ciel,fans 
apprehender aucun ecart fur la 
route. 

D’autres ont imagine, quenre-- 
cevant des Anglois l’Ordre Franc- 
Ma^on, les Aflociesavoient peut- 
£tre herite en meme terns du peu 
de 
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de gout que cctte Nation paroita- 
voir pour le Purgatoire. 

Quelle que puifle etre la raifon 
qui a fait omettre ce Service, les 
Francs- Magons Normands ont agi 
tout autrement : ils ont ordonne 
une Pompe funebre dans l’Eglifc 
des Jacobins de Rouen, ils en ont 
fait les honneurs , Tinvitation aete 
folennelle, & les Freres des fept 
Loges de Rouen s’y font tranfpor- 
tes vetus de deuil; ils ont ebferve, 
autant que la circonftance le leur 
a permis , les ceremonies de leur 
Ordre , en ordonnant qu’on mar- 
cheroit trois a trois a la Pompe fu- 
nebre. Cela a ete pon&uellement 
execute , a l’honneur de la Magon- 
nerie, & a ledification de tousles 
Hdelcs Normands. 
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M A I T R & 


’ Apprentif- Compagrion 
qui veut fe faire rece- 
voir Maitre , doit s’a- 
drefler a quelqqe Maitre 
deja fe$uj de la meirie naanier? 
qu’un Trofane qui Veut devenit 
Franc - Ma^on , eft oblige de s’a- 
drefler a quelqu’un des Freres^pouc 
fe faire propofer. La proportion 
du Maitre f & la reponfe de laLo- 
gc , fe font avee les memes cere- 
monies qui fe pratiquent a l’e- 
H 2 gard 
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gard dcs Profanes j c’eft-a-dire_ 
que fur le temoignagc du .Tro- 
pofant , le Poftulant eft accepte,. 
& qu’on lui fixe un jour pour fa 
Reception, qui fe fait de la ma- 
niere fuivante. 

Le Recipiendaire n’a ni lesyeux 
bandes, ni le genou decouvert, ni 
un foulier en pantoufle, & Ton 
n’obferVe point non plus qu 11 foit 
depourvu de tous metaux , ainii 
quon le fait a la Reception de 
l'Apprentif - Compagnon. 11 eft 
habilie comme bon lui femble , 
excepte qu’il eft fans epee, &qu’il 
porte fon Tablier en Compa- 
gnon (a). Ili fe tient feulement 
d la porte en dehors de la Lo 
ge , jufqua cc quc le fecond Sur- 
. veil* 

. (a) Le Compagnon attache la. Layette 
de fon Tablier a fon habit, le Maitfe Is 
laiffe tomber fur le Tablier. 
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X 

PLAN DE 

LA LOGE 

POUR LA RECEPTION DUN MAITRE, 

Tel quit a tie publie 

a Paris, mais inexatt. 

A. Place du Grand-Maitre. 

B. Autel. 

C. Place de l’Orateur. 

D. Place du premier Surveillant. 

E. Place du fecond Surveillant. 

F. G. H. Places des trois Frfcres au rou- 

leau de papier. 

I. Lumferes d’Orient. 

L. Lumi&res du Midi. 

M. Lumifcres d’Occident, 

N. Branche d’ Acacia. 

O. Compas. 

P. Ancien Mot de Maitre. 

Q. Equerre. 
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veillant lc faffe entrer; & on lui 
donne pour compagnie un Frere 
Apprentif - Compagnon - Maitrc » 
que l’on nomine en ce cas lc 
Frere terrible , qui eft celui qui 
le doit propofer , & remettre en- 
tre les mains du fecond Surveil- 
lant. On ne permet point a ceux 
qui ne font qu’Apprentifs - Com- 
pagnons , d’affifter a la Reception 
des Maitres. 

Dans la chambre ou fe fait cet- 
te ceremonie,on trace furleplan- 
cher la Loge du Maitre, qui eft 
la forme dun Cercueil entoure dc 
larmes (a). Sur l’un des bouts 
du Cercueil , on delfme unc 
Tete de mort; fur l’autre, deux 
Os en fautoir j & l’on ecrit au 
mi- 

(a) Voyez lc Veritable Dejjfem dc h 
Logs du Maitre. 

H 3 
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milieu Jehova , aricten Mot du 
Maitre. Dcvant le Cercueil, on 
trace Un Compas ouvertj d l’au- 
tre bout , une Equerre ; & a main 
droite , une Montagnc , fur le fom- 
met de laquclle eft Ulie branche 
d’ Acacia ; & l’oii marque , com- 
me fur la Loge de l’Apprentif- 
Compagnon , les qUatre Points 
cardinaux. On illumine ce Def- 
fein de neuf bougies , favoir trois 
d l'Orient, trois au Midi, & trois 
a l’Occident : & autour l’on pofte 
trois Freres, l’uil au Septentrionj 
Fautre au Midi , & le troifieme 
a l’Orient , qui tiennent chacutl 
un Rouleau de papier , ou de quel* 
que autre matiere flexible, cache 
JfOus l’habit. 

Apres quoi le Grand -Maitre 
de la Loge , que Ton nomme 
pour-lors Tres-Refpeffiable , prend 
fa place , & fe met devant une 
efpe- 
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efpece de petit Autel qui eft a 
1’Orient , fur lequel eft le Livrc 
de l’Evangilc, Sc un petit Mail- 
let. Le premier Sc le fecond Sur« 
yeillans, qu’on appelie alors Ve- 
rier able s , fe tienncnt a l’Occi* 
dent, debout vis-a-vis du Grand- 
Maitre , aux deux coins de la Lo- 
ge. Les autres Officiers, qui con- 
fident en un Orateur , un Secre- 
taire , un. Treforier , & un autre 
qui eft pour faire faire filencc, fe 
placent indifferemment autour de 
la Loge , avec les autres Freres. II 
y en a un feulement , qui fe tient 
a la porte en dedans de la Loge 9 
Sc qui fait fentinelle , une epee nue 
a diaque main , l’une la pointe en. 
haut, & l’autre la pointe en bas : 
Celle-ei, qu’il tient de la main gau- 
che, eft pour donner au fecond 
Surveillant, quand il fait entrerle 
Ricipiendaiie, 

H 4 Tout 
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Tout le monde ainfl place, le 
Grand-Maitre fait le figne de Mai> 
tre, qui eft de porter la main 
droite au deffus de' la tete , le 
revets tourne du cote du front, 
les quatre doigts etendus & fer- 
rcs, le poucc ecarte , & de la 
porter ainfi dans le creux de l’es- 
tomac. Enfuite il dit: Ales Fre- 
res , aidez-moi a ouvrir la Lo- 
ge. A quoi le premier Surveil- 
lant repond: Allons , mes Fr'e- 
res , a FOrdre. Auffi-tot ils font 
tous le figne de Maitre, & res- 
tent dans la derniere attitude de 
ce figne , tout le terns que le 
Grand - Maitre fait alternative- 
ment quelques queftions du Ca- 
techifme qui fiiit, au premier & 
au fecond Surveillans, & jufqu’i 
ce qu’il dife enfin: Mes Freres-, 
la Loge efi ouverte. 

Alors on fe remet dans l’attitu- 

4 ? 
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de quc l’onveut, & le Fr'ere ter •* 
fible frappe a la porte trois fois 
trois coups (a). Le Grand -Mai- 
tre lui repond en frappant de mc- 
me, avec fon petit maillet, trois 
fois trois coups fur TAutd qui eft 
devant lui. Enfuite le lecond Suc- 
vcillant fait le fignc de Maitre , & 
faifant une profonde inclination au 
Grand- Maitre, il va ouvrir la por- 
te , & demande a celui qui a frap- 
pe : Que fbuhaitez- voits , Fr'ere ? 
L autre repond : Oefl un slppren-* 
tif-Compagnon-Magon , qui defi- 
ne d'etre refit Maitre. Le fecond 
Surveillant rgprend : A-t-il fait fon 
terns ? 

(a) On frappe d’abord deux petits coups, 
pres a pres ; mais on ladle un peu plus 
d’intervalle entre le fecond & le troifieme, 
que l’on frappe auffi plus fort. Cela le re- 
pete trois fois. La rneme gradation de for- 
ce & de vitede s’obferve auffi a table, lorl-. 
qu’on frappe des mains apres avoir bu. 

H f 



122 Reception 

terns ? fon Maitre eft-il content 
de Ini? Oui t Venerable , re- 
pond le Frere terrible, Apres ce- 
la, le Surveillant ferme la porte, 
vient fe remettre a fa place , en 
faifant le ligne de Maitre & la re- 
verence; puis ildit, en s’adreffant 
an Grand-Maitre : Tres-Refpetta - 
ble, c’eft un Apprentif- Compa- 
gnon qui dejire d'etre repu Maitre. 
A-t-il fait fon terns ? fon Mai • 
tre eft-il content de lui ? I’enju- 
gez - <10 ons digne ? demande le 
Grand-Maitre. Oui, Tres - Ref- 
pe [table, repond le fecond Sur- 
veillant. Faitesde done entrer , 
reprend le Grand-Maitre. A ces 
mots , le fccond Surveillant, apres 
avoir fait encore lc memc figne& 
l’inclination qu’il a deja faite deux 
fois, va demander au Frere qui 
fait fentineile , lepee qu’il tient 
de la main gauche, la prend auffi 
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de la meme main, & de la droite 
ouvre brufquemcnt la porte , en 
jprefentant la pointe de Ion epee 
au Recipiendaire , a qui il dit en 
meme terns de la prendre par ce 
bout-la, de la main droite, de la 
poler fur la mammelle gauche , Sc 
de la tenir ainfi jufqu’a ce qu’on 
lui dife de lotcr. Cela fait, il 
le prend de la main droite par 
1’autre main , & le fait entrer de 
cette fa$on dans la chambre de Re- 
ception , lui fait faire trois fois (V) 
le tour de la Loge , (le dos tourne 
vers le milieu de la Loge, ou eft 
la figure du Cercueil ,) en com- 
men^ant par l’Occident , toujours 
dans la meme attitude , a la refer- 
ve que chaque fois qu’ils paflent 
devant le Grand-Maitre , le Reci- 
picn- 

(a) Neuffoh , dans quelques Loges; & 
dans d’au tres , unc fois. 
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piendaire quitte la pointe de lepcc 
& la main de fon Conducleur , & 
fait , en s’inclinant , le ligne de 
Compagnon. Le Grand -Maitre 
& tous les autrcs Freres lui repon- 
dent par le ligne de Maitre : apres 
quoi, le fecond Surveillant & le 
Recjpicndaire fe remettent dans 
leur premiere pofture , & conti- 
nuent leur route, cn faifant lou- 
jours la meme ceremonie a cha- 
que tour. 

II faut obferver ici , qu’avant 
que d’introduire le Recipiendaire 
dans la Loge, le Grand-Maitreor- 
donne au dernier- re^u des Maitres, 
dc s etendre par terre fur la figure 
du Cerdueil dont j’ai parle , le vi- 
fage en-haut,le bras gauche etendu 
le long de la cuilTe , le droit plie 
fur la poitrine de facon que la main 
touche l’endroit du coeur, cette 
meme main convert? du tablier , 
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que Ton releve pour cela, & le 
vifage eouvert du Linge feint dc 
fang , dont je parlerai tout a 
l’heure. 

Le dernier tour achcve, le Re- 
cipiendairc fe trouve vis-a-vis du 
Grand - Maitre , & entre les deux 
Surveillans. Alors ie Grand-Mai- 
tre s'avance vers le Frerc qui eft 
etendu par terre , & le releve a- 
vec les memes ceremonies qu’il 
employe pour relever leRecipien- 
daire, & que Ton verra dans la fuirc. 
Cela fait , le fecond Surveillant re- 
met 1 epee a celui a qui il i’avoit 
prife , & frappe trois fois trois 
coups fur l’epaule du premier Suf- 
vcillant , en paflant la main par 
derriere le Recipiendaire. Alors 
le premier Surveillant lui denian- 
d t: Que fouhaitez, - vous , Ve- 
nerable ? II repond: C'efi 
Apprentif- Compagnon - Mapon * 
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qui dejire d’etre regu Maitre. 
A-t-il fervi.fon terns? reprcnd 
le premier Surveillant. Out , Ve- 
nerable j replique le fecohd. A- 
pres cela, le premier Surveillant 
fait le figne de Maitre, & dit au 
Grand - Maitre : Tres - RefpeBa- 
ble y deft un Apprentif-Compa* 
gnon , qui dejire d’etre regu Mai- 
tre . Faites-le marcher en Mai 
tre j dr me le prefentez j repond 
le Tres Refpectable. Alors le 
premier Surveillant lul fait fairc 
la double Equerre, qui eft de 
mcttre les deux talons l’un con- 
tre l'autre , & les deux pointer 
du pied en dehors , de fa^on qu’ils 
touchent les bouts de l’Equerre 
qui eft tracee dans la Loge dc 
Maitre. Enfuite, il lui montre 
la marche de Maitre > qui eft de 
faire le chemin qu’il y a del’E- 
querre, au Compas,en trois grands 
pas 
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pas egaux , faits un peu cn trian- 
gle; c’eft-a-dire, qu'en partant dc 
l’Equerre, il porte le pied droit 
en avant un peu vers le Midi 5 
le gauche, en tirant un peu du 
cote du Septentrion; & pour le 
dernier pas, il porte le pied droit 
a la pointc du Compas qui eft 
du cote du Midi, fait fuivre le 
gauche, & aflemble les deux ta- 
lons de facon que cela forme a- 
vec le Compas encore une dou* 
ble Equerre. Il eft neceflaire d ob- 
ferver, qu a chaquc pas qu'il fait, 
les trois Freres dont j’ai parle,qui 
tiennent un rouleau de papier, lui 
cn donnent chacun un coup fur 
les epaules, lorfqu’il pafle aupres 
d’eux. 

Ccs trois pas faits s le Recipien- 
daire fe trouve par confequent tout 
aupres Sc vis-a-vis du Grand-Mai- 
tre, qui pour-lors prend fon petit 
mail- 
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maillet , endifant au 'Rccipicndai- 
re : Promettez - vous , fous la 
meme obligation que ■ vous a-vez 
contraEiee en vous faifant rece * 
zoir sipprentif- Compagnon , de 
garder le Secret des Mai t res en- 
ters les Compagnons , comm 
' vous avez garde celui des Com - 
pagnons enters les Profanes $ dp. 
de prendre le parti des Mait res 
centre les (Compagnons rebelles ? 
Qnii, Tres-RefpeElable, dit le Red- 
piendaire. Moyennant quoi, le 
Grand-Maitre lui donne trois pe- 
tits coups de Ton maillet fur le 
front; & fi-tot que ; le troifieme 
coup eft donne, lei deux Surveili 
jans,qiii le tiennent a braflfe-corps, 
le jettent en arriere tout etendii 
fur la forme . du CercueiL qui eft 
trace:fur le plancher : aufll-tot un 
autre Frerc vient, & lui met fur 
le vifagc un Linge, -qui femble e* 
tre 
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tre teint de fang dans plufieursen- 
droits. Cette ceremonie faite, le 
premier Surveillant frappe trois 
coups dans fa main, Sc auHl-tdt 
tous les Freres tirent l’epee, -Sc en 
prefentent la pointe au corps du 
Recipicndairc. Us reftent tous un 
inftant dans cette attitude. Le 
Surveillant frappe encore trois au- 
tres coups dans fa main : tous les 
Freres alors remettent l’epee dans 
le fourreau, Sc le Grand-Maitrc s’ap- 
proche du Recipiendaire , le prend 
par 1 ’ Index fou lc premier doigt) 
de la main droite, le ponce ap- 
puye fur la premiere Scgrofle join- 
ture , fait femblant de faire un ef- 
fort com me pour le relever, &le 
laifiant echapcr volontairement en 
gliflant les doigts , il dit : Jakin. 
Apres quoi , il le prend encore de 
la meme fa^on par le fecond doigt. 
Sc le laiflant echaper comme le 
I pre- 
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premier , il dit : Bdaz. Enfuite 
il le prend par le poignet, en lui 
appuyant les quatre doigts ecartes, 
a demi- plies cn forme de ferre, 
fur la : jointure du poignet , audef- 
fus de' la paumc- de la main,, 
fori ; pouce paffe entr'e lie pouee & 
X Index du Redpicndaire, & lui 
donric par - la Fattouchement* : de 
Maitrel En lui tenant ainft foil- 
jours la main ferree , il lui dit 
de retirer fa jambe droite vers le 
corps , & de la plicr de fagon 
que le pied ! puifie porter a plat 
fur jbe. plahcher r c’eft - a - dire , qiie 
le gcnou & le piedfoient en ligtie 
perpendiculaire ; y - : aut ant qu’il 1 eft 
pdifible M ; dit de tenir le 
corps etendu, fefmc , & commc 
roidcj ; En menie terns le Grand- 
Maitrc approche fa jambe droite 
de celle du Recipiendaire , de ma- 
niere que le dedans du genou de 
fun 
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fan touche au dedans du genou 
de l’autre; & enfuite il lui dit de 
lui paffer la main gauche par def- 
ies le cou 5 & le Grand - Maitre , 
quienfe baiffant paffe aufll fa main 
gauche par - deffus le cou du Re- 
cipiendaire, 1c releve a finftant, 
en fe joignant a lui pied contre 
pied, genou contre genou, poi- 
trine contre poitrine, joue contre 
joue; & lui dit alors, partie a u* 
ne oreilie , & partie a l’autre , 
Mac-bemc , qui eft le Mot de 
Maitre. 

Alors on lui'ote de deffus la 
tete, le Linge tcint de fang ; & 
le Grand -Maitre lui dit en me- 
moire de qui on a fait toute cette 
ceremonie , & l’inftruit des Mys- 
teres de la Maitrife , qu’on a vus 
ci- deffus , & qui font le Signe, 
I’Attouchement , & le Mot. Mo~ 
yennant cela,on lereconnoit par- 
' ; 1 & mi 
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mi les Masons, pour un Frerequi 
a paflc par tous les grades de la 
Ma$onnerie, & qui n’a rien a de- 
firer que dc favoir parfaitement le 
Catechifme , que je donnerai apres 
avoir rapporte l’Hiftoire d’Hiram. 



abre- 
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A B R E G E 

DE L’H 1ST OIRE 

DE HIRAM, 

ADONIRA M, 


o u 

ADORAM, 


Architecte du Temple 

DE SALOMON. 

P O u r. comprendrc le rapport 
qu’il y a entre cettc Hiftoire, 
& la Societe dcs Francs - Ma§ons , 
il faut favoir que leur Logc reprc- 
I 3 fen- 
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feme le Temple de Salomon, Sc 
qu’ils donnent le nom d ’ Hiram a 
rArchiteclc quc ce Prince choiilt 
pour la conftru&ion de ce fameux 
edifice. 

Quelqucs-uns pretendent que cet 
Hiram etoit Roi de-Tyr; Scd’au- 
trcs , que c etoit un celebre On- 
vrier en metaux , que Salomon a- 
voit fait venir des Pays etrangcrs , 
& qui fit les deux Colonnes d’airaiu 
qu’on voyoit a la porte du Tem- 
ple , l’une appellee Jachin, & 
l’autre Boaz. 

L’ Auteur du Secret des Francs- 
Mafons a raifon de dire qu’il nc 
s’agit point & Hiram Roi de Tyr, 
chez les Francs - Masons. Mais il 
nc s’agit point non plus, comme 
ii le pretend , de cet Hiram ad- 
mirable Ouvrier en metaux, que 
Salomon avoit fait venir de Tyr, 
& qui fit les deux Colonnes de 
bron- 
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bronze (*). Quel rapport pour- 
roit avoir un Ouvrier en metaux, 
avec la Confrerie des Francs - Ma- 
cons ? II me femble que la qualite 
qu’ils prennent de Masons, le Ta- 
blier de peau blanche, la Truelle 
qu’ils portent, & tous les autres 
inftrunaens allegoriques dont ils fe 
decorent en Loge , n’ont rien de 
commun avec les Orfevres, les 
Serruriers , les Fondeurs, ni les 
Chaudronniers. Mais, outre qu’il 
n’eft point vraifemblable qu il s’a- 
giffe parmi eux, d’Hiram Roi de 
Tyr, non plus que d’Hiram Ou- 
vrier en metaux ; ils conviennent 
tous que e’eft en memoire de i’Ar- 
chitefte du Temple de Salomon , 
qu’ils font toutes leurs ceremonies, 
& principalement celles quils ob- 
fer- 


(*) Jofeph appelle cct Ouvrier Chirm. 

I 4 
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fervent a la Reception des Mai trey. 
Aprescela, comment peut on s’y 1 
meprcndre , puifque 1’Ecriture nous 
apprcnd qne celui qui conduifoit 
les travaux pour la conftru&ion du 
Temple de Salomon , s’appelloit 
Adoniram ? II eft vrai quejofeph, 
dans fon Hiftoire des Juifs, dit 
qu il fe nommoit A dor am : mais 
cctte difference ne doit pas le fai- 
re confondre avec Hiram Roi de 
Tyr, ni avec Hiram Ouvrier en 
metaux. II n’eft done pas dou- 
teux, que celui dont les Francs - 
Masons honorent la memoirc, 
s’appelloit Adoniram ou Adoram , 
& que e’eft a lui a qui ils preten- 
dent qu’eft arrivee l'Avanture tra- 
gique, dont je vais faire le recit. 

On ne trouve aucuns veftiges 
de ce trait d’Hiftoire dansl’Ecritu- 
re, ni dans Jofeph. Les Francs - 
Masons pretendent quelje a ete 
pui- 
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puifee dans- le Thalmud 5 mais 
comme je crois qu’il eft fort indif- 
ferent de favoir d’ou elle peut etre 
tiree, je n’ai pas fait de grandes 
recherches pour men aftlirer. Je 
me fonde uniquement fur la Tra- 
dition re$ue par mi les Francs- Ma- 
sons , & je la rapporte fidelcment, 
comme ils la racontent tous. 

Adoniram , A dor am, ou Hi- 
ram, a qui Salomon avoit donne 
1’intendance & la conduite des tra- 
vaux de fon Temple, avoit un ft 
grand nombre d’Ouvriers a payer, 
qu’il nepouvoit les connoitre tous ; 
& pour ne pas rifquer de payer 
l’Apprentif comme le Compagnon, 
& le Compagnon comme le Mai- 
ne, il convint avec chacun d’eux 
cn particulier , de Mots, de Si- 
gnes & d ’ Attouchemens differens, 
pour les diftinguer. 

Le Mot de XApprentif etoit 

I 5 J a ~ 
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Jackin , nom dune dcs deux Co- 
lon ncs d’airain qui etoient a la 
portc du Temple , aupres de la- 
quelle ils s’afiembloient pour rece- 
voir leur falaire. Leur Signe etoit 
de porter la main droite fur i’epau- 
le gauche , de la retirer fur la me- 
me ligtie du cote droit , & de la 
killer retomber fur la cuifle : le 
tout cn trois terns, Leur Attou* 
chement etoit d’appuyer le pouce 
droit fur la premiere & groffe 
jointure de Ylndex de la main 
droit-e de celui a qui ils vouloient 
fe faire connoitre. 

Le Mot des Compagnons etoit 
Boaz : on appelloit ainfi Tautre 
Colonne d’airain qui etoit ala por- 
tc du Temple, ou ils s’alfembloient 
aulli pour recevoir leur falaire, 
Leur Signe etoit de porter la main 
droite fur la mammelle gauche, 
les quatre doigls ferres & eten- 
dus, 
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das , & le pouce ecarte. Leur 
Atrouchcmcnt etoit le meme que 
celui dcs Apprentifs , cxcepte 
qu’ils le Jfaifoient fur le fecond 
doigt, &c les Apprentifs fur le 
premier. 

Le Maitre n’avoit qu’un Mot, 
pour fe faire diftinguer d’avcc ccux 
dont je viens de parler , qui etoit 
Jehova ; mais il fut change apres 
la mort d’Adoniram , dont je vais 
faire l’hiftoire. 

Trois Compagnons , pour ta- 
cher d’avoir la paye de Maitre, re- 
folurent de demander le Mot de 
Maitre a Adoniram , lorfqu’ils 
pourroient le rcncontrer feul ; ou 
de l’alTaflmer , s’il ne vouloit pas 
le leur dire. Pour cet effet, ils fe 
cacherent dans le Temple, ou ils 
favoient qu’Adoniram alloit feul 
tous les foirs faire la ronde. Ils 
fe pofterenr, l’un. au Midi, l’au- 
tre 
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tre au Septentrion, & lc troific- 
me a l’Orient. Adoniram. etant 
cntre, comme a lordinaire , par 
la portc dc 1’Occidcnt , & voulant 
fortir par celle du Midi , un des 
trois Compagaons lui demanda lc 
Mot de Maitre , en levant fur lui 
lc baton , ou le marteau, qu’il tc- 
noit a la main. Adoniram lui dit, 
qu’il n’avoit pas re$u le Mot de 
Maitre de cette fa^on-la. Audi- 
tor, le Compagnon lui porta fur 
la tete un coup de fon baton , ou de 
fon marteau. Le coup n’aiantpas 
etc aflez violent pour jetter Ado* 
jiiram par terre, il fc fauva du co- 
te de la porte du Septentrion, ou 
il trouva le fecond, qui lui en fit 
autant. Cependant, comme ce 
fecond coup ne l’avoit pas enco- 
re terralfe, il fut pour fortir par 
la porte dc l’Oricnt : mais il y 
trouva le dernier, qui apres lui 
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avoir fait la meme dcmande quc 
les deux premiers , acheva de l’af- 
fommer. Apres quoi, ils fe re- 
joignircnt tous les trois pour l'en- 
terrer. Mais comme il faifoit 
encore jour , ils n’olerent tranf- 
porter le corps fur le champ : 
ils fe contenterent de le cacher 
fous un tas de pierres 5 & quand 
la nuit fut venue , ils le tranf- 
porterent fur une Montague, ou 
ils l’enterrerenti & afin de pou- 
voir reconnoitre l’endroit , ils 
couperent une branche d’un A- 
cacia qui etoit aupr^s deux , 
& la planterent fur la foflfe. 

Salomon aiant ete fept jours 
fans voir Adoniram, ordonna a 
neuf Maitres de le chercher j & 
pour cet effet, d’aller d'abord fe 
mettre trois a chaque porte du 
Temple , pour tacher de favoir ce 
quil etoit devenu. Ces neuf Mai- 
tres 
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tres executerent fidelement les or- 
drcs dc Salomon; & apres avoir 
cherehe longtems aux environs, 
fans avoir appris aucune nouvelle 
d’Adoniram , trois d’entre eux , 
qui fe trouverent un peu fatigues , 
furent juftement pour fe repofer 
aupres de l’cndroit ou il etoit en- 
terre. L un des trois , pour s’af- 
feoir plus aifement , prit la bran- 
che d’ Acacia , qui lui refta a la 
main ; ce qui leur fit remarquer 
quelaterreen cet endroit avoit ete 
remtiee notivellement ; <5e voulant 
en favoir la caufe , ils fe mirent a 
fouiller , & trouverent le dorps 
d’Adonirami- Alors ils firent figne 
aux autres de venir vers eux, & 
aiant tous rcconnu leur Maitre, 
ils fe douterent que ce pouvoit e- 
tre quelqueS Compagnons qui a- 
voient fait cc coup-la, en voulant 
le forcer dc leur donnet le Mot 
de 
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de Maitre ; & dans la crainte qu’ils 
ne l’aifient tire de lui , ils refolu- 
rent d’abord de le changer , & de 
prendre de premier mot qu’uil 
d’entre . eux pourroit dire en deter- 
rant .le eadavre. II y en eut un 
qui le prit par un doigt : mais la 
peau fe deracha, & lui refta dans 
la main, ie fecond Maitre le prit 
fur le champ par un autre doigt, 
qui en fit tout autant. Le troi- 
fieme le prit par le poignet , de la 
meme maniere que le Grand-Mai 
tre faifit le poignet du Compa- 
gnon '.dans la ceremonie de la 
Reception, qui a ete decrite ci- 
deflus;4a.peau fa fepara encore ; fur 
quoi il s’ecria, MacbenaCy qui figni* 
fie, felonies Francs-Ma^ons, la 
chair quit teles os } ou, \ccorps eft 
corrompu. Auffi-tot ils convinrent 
enfemble , que ce feroit-la dorena- 
vant le Mot de Maitre. Ils alle- 
rent 
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rent fur le champ rendre compte 
de cette avanture a Salomon , qui 
cn fut fort touche ; 6c pour don* 
ner des marques de Teftime qu’il 
avoit eue pour Adoniram , il or* 
donna a tous les Maitres de Taller 
exhumer, 6c de le tranfporter dans 
le Temple, ou il le fitenterreren 
grande pompe. Pendant la cere- 
monie, tous les Maitres portoient 
des tabliers 6c des gands de peau 
hlanche, pour marquer qu’aucun 
d’cux n’avoit fouille fes mains du 
fang de leur Chef. 

Telle eft l’Hiftoire d’Hiram.que 
le Grand-Maitre raconte au Red* 
piendaire , le jour dc fa Reception. 
Comme ce n’eft qu'une fidion, & 
qu’on n’en trouve pas la* moindrc 
trace dans THiftoire Sacree niPro- 
fane , il ne faut pas etre furpris files 
Francs -Masons ne s’accor dent pas 
toujours fur le non* de cet Archi- 
tects, 
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tefte, ni fur les circonftances dc fa 
mort. Par exemple : j’ai dit que les 
trois Compagnons plantercnt une 
branche d’ Acacia fur la foffe d’Hi- 
ram 5 mais d’autres pretendent que 
cette branche fut plantee par lcsMai- 
tres qui cherchoient le corps, afin de 
pouvoir reconnoitre l'cndroit ou 
ils l’avoient trouve. Quelques uns 
pretendent auifi, que les Maitres 
exhumerent lc corps d’Hiram, a- 
vant que d’aller rendre compte a 
Salomon de leur avanture : au-lieu 
que j’ai dit que ce fut ce Prince 
qui fit deterrer le cadavre. II y en 
a encore qui fbutiennent que le 
premier coup que requt Hiram , fut 
un coup de Briquej le fecond,un 
coup de Pierre cubique; & le troi- 
fieme, un coup de Marteau. En- 
fin, il y en a qui difcnt que ce 
fut Salomon qui s’avila de chan- 
ger le Mot de Maitre ; au-lieu que 
K d’au- 



j ±6 Reception &c. 

d’autres pretendent que lcs Mai- 
ires firent ce changement fansle 
confulter. En un mot , dans tou- 
tes les Loges quc j’ai vues, j’ai 
trouve quelque difference ; mais 
par rapport aux particularites feule- 
ment , & non quant a rdfenticl. 
La manicre dont j’ai raconte cette 
Hiftoire, eft conforme a l’opinion 
la plus communement re$ue. 
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CATECHISME 


D E S 

FRA NCS-MA CO NX, 

s 

Qui contient les prmtipdles *De- 
mandes & Reponfes qu’ils fe 
font entre eux pour fe recon- 
noitre, tant Apprentifs , que 
Campagnons & Maitres. On 
a feitlement difiingue les Re- 
ponfes qui ne corivienhent qu'aa 
Matt re feul, en met tant d la 
the , R. du Maitre; 

2). jr?Tes*vous Ma^on? 

R. fj^Mes Freres & . Compa- 
nofts me- teconnoifleat poiK 
tei. 

K a Ceft 
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C’eft ainfi que Ton repond, quand la 
que ft ion fe fait a i’oreille , ou rete k tete : 
mais lorfqu’elle fe fait tout haut, en pre- 
fence des Profanes, on fe contente de re- 
pondre , Je fais gloire de fetre ,• & l’autre 
replique , Et mot, je futs rant de vous con- 
noitre. 

C D. Pourquoi vous ctes-vous fait 
Ma$on ? 

R. Parce que j’etois dans les te- 
nebres, & que j’ai voulu voir 
la lumiere. 

t D. Quand on vous a fait voir la 
lumiere , qu avez-vous apper- 

R. Trois grandes Lumieres. 

2). Que fignifieutces trois grandes 
Lumieres ? 

R. Le Soldi, la Lune,&leGrand J 
Maitre de la Loge. 
j D. A quoi connoit-on unMa- 
^on? 

R. Au Signe , a l’Attouchement, 
& au Mot. 

Quel- 
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Quelques-uns ajoutent, <& aux eireon- 
jtmes de tna Receptitn. , , 

C D, Dites-moi k Mot de l’Ap- 
prentif. 

R. Dites-moi la premiere Lettre, 
je vous dirai la fcconde. 

© J. 

R. A. 

2). K. 

R. I. 

©. N. 

R. Ja. 

2). Kin. 

R. Jakin. 

Ils prononcent le mot Jakin , ou l’un 
apres l’autre, ou tous deux enfemble. Le 
vrai nora eft Jackin , mais les Francs- 
Masons difent communcment Jakin. 

Que vent dire lemot Jakin? 
C’eft le nom dune des deux 


Colonnes d’airain qui etoient 
a la porte du Temple de Sa- 
lomon , aupres de laquelle 
K. 3 s’af 
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s’affembloient les Apprenti'fs 
pour recevoir leur faiaire. 
Etcs-vpus Compagnon? 

Oui, je le fuis. 

Ditesrrtjoi le Mot du, Compa* 
grtoij. 

Dites-moi la premiere Lfttre, t 
je vous dirai la feconde. . 

B. 

O. 

A. 

Z. 

Bo. 

Az. 

Boaz. 

Boaz. 

■ Ou l l un *prfc« l’autre , pu fbijs deux eB- 
femble. ' Boaz eft IP vrai riorrt , & le plus 
ttfite parjni les-Frercs. ■ • II y en a pourtaiit 
qiii <$ent Bo6z } \$c ' d’autres',fi ' 

2). Qiie fignifie.le mot Boaz ? 

.R. C’eft le riom dc Ijautre Co- 
lohne, d’airain qui etoit a la 
porte 
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porte du Temple, 5c aupres 
de laquelle s’aflembloient les 
Compagnons pour recevoir 
leur falaire. 

< D. Quelle hauteur avoient ces 
deux Colonnes? 

R. Dix-huit coudees. 

T>. Combien avoient - elies de 
tour? 

R . Douze coudees. 

*D. Combien a voient-elles d'epaif- 
feur? 

R. Quatre doigts. 

’D. Ou avez-vous ete re$u ? 

R. Dans une Loge reglee 5c par- 
faite. 

D. Comment s’appclle cette Lo- 

■ ge? 

R. La Loge de S. Jean. 

Ilfaut toujours repondre ainfi, lorfqu’on 
vous catiebife , parce que e’eft le nom dc 
toutes les Loges. Mais quand des Freres 
quv fe connoiuent , s’encretiennent enfem- 
bie , ils diltinguent les diflerentes Loges 
K 4 d’une 
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d’tine rnennj Ville, par le nom du Mai- 
tre'. 

e D. Ou eft-elle iltuee ? 

R. Dans la Vallee de Jolaphat en 
Terre-Sainte. 

D’autres repondent : Au fotnmet d'unt 
grande Montagne , au fond tTune gran - 
de Vallde , oh jamais Co<j n a chant d, Fem- 
me n a babilld , Lion n a rugi ,• en uv mot, 
oh tout eft tranquillc , mrnne dans la Val- 
ine de Jofaphat. Expreffions figurees , 
pour marquer la Concorde & la paix qui 
regnent dans les Aflemblees Maqonnes, & 
le foin que l’on prend d’en exclurre les 
Femmes. 

< D. Sur quoi eft-elle fondec ? 

R. Sur trois Colonnes , la Sagef- 
fe> la Force, & la Beaute. 
La Sagefie, pour entrepren- 
dre; la Force, pour execu- 
te^ & la Beaute, pour 1’or- 
nement. 

2). Qui eft-cc qui vous a mene a 
la Loge ? 


R.Vne 
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R. Une Perfonne, quej’airecon- 
nue enfuite pour Appren- 
tif. 

C D. Comment etiez-vous habille ? 

R. Ni nud , ni vetu ; ni chaufife, 
ni dechauflej mais pourtant 
dune fa 9 on decente; & de- 
pourvu de tous metaux. 

Le Recipiendaire st le genou droit nud , 

le foulier gauche en pantoufle, & on lui 

ote tout ce qu’il a de metal fur lui. 

T). Qui avez-vous trouve a la 
porte? 

R. Le dernier-re^u des Appren- 
tifs , lepee a la main. 

2). Pourquoi a-t-il l’epec a la 
main? 

R. Pour ecarter les Profanes. 
Comment etes - vous entre 
dans le Temple de Salo- 
mon? 

R‘ Par fept marches d’un Efcalier 
K f en 
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cn vis, qui'Te montent par 
trois, cinq 8c dept. 

C D. Pourquoi etiez vous depourvu 
dc tous metaux? 

R. C’eft que Idrftju’on batit ie 
Temple de Salomon , les Ce- 
■ -dres du Uban furent eu^oyes 
tout t-ailles , prets ! a mettre en 
oeuvre $ deforte qu’on n’en- 
tendit pas un coup de mar- 
teau, ni d’aucun autre outil, 
lorfqu’qn les cmploya. 

( D. Comment y avez-vous etc ad- 
. -mis? ’ : 

R. Par trois rgrqnds coups. 

C D. ;,Que fignifient ccs trois soups ? 
R. Frappez , on vous ouvrira. 
. Dcmatidez-, -on vous donne- 
, ,ra. Cherchcz , 8c vous trou- 
. t \xrcz-y . Qu : p refen tez - vous , 
& l’on vous recevra. < 

*D. Quc vous ont produitces trpis 
grands coups ? 


R. Un 



F R A NCS -M Ago NS.. Iff 

ft, Un fecond Surveillant. 

<J), Qn’a-t-iLfait de vous? 
ft. II ra’a mis lepee a la .main. 

<J). Qjfaitril fait; dc vous en- 
fuite ? ... 

ft. li ma fait voyager., ;.en tourr 
nant trois fois de ^Occident 
au Septentrron , 4 f Orient , 
& _au .Midi. ■ - 

. Ce font lps trois tours , ,,que fon fait 
faire au ,R'ecipicndaire , lorfqiftl cntre 
dans la Loge. 

2). Quand vous avez- ete admis 
dans 1 a Loge , qu’avcz - vous 
vu? 

R- Rien quc j’Efprit humain puif- 
fc comprcndre. 

2).. Qgelle eft la forme de la Lo- 
D § c? 

*-• Un Quarre-long. 

T>. Quel- 
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Quelle eft fa longueur 1 
De l’Occident a l’Orient. 

Sa largeur? 

Du Midi au Septentrion. 

Sa hauteur ? 

De la fur face de la Terre, juf- 
qu’au Cicl. 

Et fa profondeur? 

De la furface de la Terre, juf- 
qu’au centre. 

Pourquoi repondez-vousainfil 
Pour donner a entendre, quc 
les Francs-Ma^ons font difper- 
fes par toute la Terre, & ne 
forment pourtant tous enfem- 
blc qu’unc Loge. 

C D. Dc quoi la Loge eft-elle cou- 
verte ? 

R. D’un Dais celefte , parfemc 
d’Etoiles d’or. 

j D. Combien, y a-t-il de fenetres? 
R. Trois. 
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< J), Ou font-elles fituees? 

R, L’une a l’Orient , l’autre au Mi- 
di, & la troifieme a 1’Occi- 
dent. 

< D. Poarquoi n’y en a-t-il pa& au 
Septentrion ? 

R. Parce que la lumiere du So- 
ldi ne vient jamais de ce co- 
te-la. 

2). Combien faut*ilde perfonnes 
pour compofer une Loge? 

R. T rois la forment , cinq la, com- 
pofent , & fept la rendent par- 
faite. 

2). Qui font ces fept ? 

R. Lc Grand-Maitre, le premier 
& le fecondSurveillans, deux 
Conapagnons, Sc deux Ap- 
prentifs. 

2). Ou eft place le Grand - Mai* 
tre? 

A l’Orient. 

Pourquoi ? 


R, Com * 
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jR, Commc deft a l’Orient, que 
le Soldi ouvfe la carriere du 
jour; lc Grand - Maitrc doit 
s’y tenir aufli , pour ouvrirla 
Loge, & mettrfc les Ouvriers 
a l’ceuvre. 

j D. Avcz-vous yu le Grand Mai- 
tie? 

R. Oui. 

T>. Comment eft-il vetu? 

R. Dor & d’azur. Ouplutot: 
Dun habit jaune, avec des 
bas bleus. 

Ce n’eft pas que le Grand - Maitre foie 
habille de cette fagon : mais l’ habit jmi 
lignifie la tete &' le haut du Compas, que 
le Grand- Maitre porte -au bas de fon Cor- 
don, & qui eft d’or, ou du moins dore; 
& les bas bleus } les deux pointes du me- 
me Compas , qui font de fer ou d’acier. 
C’eft ce que fignifient auffi \'or & Yazur. 

i D . Ou fe tiennent les Surveil- 
lans? 

R. A i’Ocddent. 


D. Pour- 
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q), Pourquoi ? 

7?, Comme le Soldi termine fa 
courfe a POccident ; de me-* 
me les Survcillans fe tiennent 
a l’Ocddent , pour payer les 
Ouvriers , & fermer la Loge. 

T). Od fe tiennent les Maitres? 

R. Au Midi. 

D. Pourquoi? . 

R. Comme c’eft au point du Mi' 
di , que le Soleil eft dans fa 
plus grande force; les Mai- 
tres fe tiennenr au Midi, pour 
renforcer la Loge. 

2). Oii fe tiennent les Compa- 
gnons? 

R. 11s font difperfes par toutc la 
Loge. 

2). Pourquoi ? 

R • Comme les Compagnons font 
les Ouvriers, & que le tra- 
vail doit fe faire par-tout, ii 
faut qu’ils fe tiennent indif- 
ferent- 
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feremment dans toutes les 
parties de la Loge. 

T). Oii fe tiennent les Appren- 
tifs? 

R. Au Septentrion, excepte le 
dernier- re^u. 

C D. Pourquoi? 

R. Parce qu’ils font encore dans 
les tenebres ; & afin que fe 
tenant au Septentrion , qui eft 
le c6te tenebreux, ilsexami- 
nent de la le travail des Com- 
. pagnons. 

C D. Combien y a-t-il d’ornemens 
dans la Loge? 

R. Trois. 

*D. Quels font-ils ? 

R. Le Pave Mofaique , l’Etoile 
flamboyante , & la Houpe 
dcntelee. 

2). Combien y a-t il de Bijoux; 
ou, de chofes precieufes? 


R. Six; 
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R, Six i trois mobiles, & trois 
immobiles. 

2). Quels font lcs trois mobiles ? 

R. L’Equerre , que portc le Mai- 
tre; le Niveau, que porte le 
premier Surveillant j & la 
Perpendiculaire , que porte le 
fecond Surveillant. 

C D. Quels font ies trois immobi- 
les? 

R. La Pierre brute, pour les Ap- 
prentifs ; la Pierre cubique a 
pointe, pour aiguifer les ou~ 
tils des Compagnons; & la 
Planche a tracer, fur laquel- 
le les Maitres font leurs DeP 
leins. 

< D. Etes-vous Compagnon? 

R. Oui, je le fnis, 

2). Comment avez-vous ete regu 
Compagnon ? 

R. Par l’Equerre, la Lettre G , & 
le Compas. 

L 


Al- 
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AUufioo aux trois pas , que l’on fait fai- 
re au Recipiendaire. 

< D. Pourquoi vous ctcs-vous fait 
recevoir Compagnon ? 

R. Pour la Lettre G. 
jD. Que fignifie cette Lettre ? 

R. La Geometric , ou la cinqUie- 
me Science. 

Si t'efi m Ma'ttre , a gut Von dmande 
ce que fignifie la Lettre G ? il rfyoxi : 
Une chofe plus grande que vous. 
jnande : Quelle peut etre cette chofe plus 
grande que moi, qui fuis Franc -Ma§on, 
& Maitre ? Reponfe : God , qui { en Att~ 
glois) veut dire, Dieu. 

jD. Avez-vous travaille? 

R. Oui, du Lundi au matin, 
jufqu'au Samedi au foir. 
e D. Enquoiconfiftele travail d’un 
Franc-Macon ? 

IL A equarrir les pierres, a les 
oolir, a les mettre de ni- 
veau, 
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veau , &.a tirer une murail- 
lc au cordeau. 

{ D. A vec quoi avez - vous tra~ 
vaille? 

R. Avcc la.Chaux (ou, le Mot- 
tier), la. Bcchc, & la Bri- 
' que j qui fignifient , la Li- 
berte, la Gonftance, & le 
Zele. 

. IHaut etre Franc-Mason, pour fcntir 

la jufteffe de ccs Emblemes. 

< D. Avez-vous ete paye ? 

R. Oui j ou , J’en fuis content. 

*D. Ou? 

R. VApprentif tepond , A la 
Colorine J. Le Compagnon t 
A la Colonne B. Le Mai- 
tre y A la Chambre interieu- 
re, ou y A la Chambre da 
milieu. 

2). Ou avez-vous travaille? 

R* du M. Dans la Chambre 
L I in- 
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intcricurc , ou, du milieu. 

On queftionne enfuite le Maitre (fi Ton 
veut) fur les particularites de fe Reception, 
qui ont ete decrites. 

e D. Etes-vous Maitre ? 

R. du M. Examinez-moi, c - 
prouvez-moi, & desapprou- 
vez - moi , fi vous pouvez. 
Ou: V Acacia m’cft connu. 
fD. Quel eft le premier foin d’un 
Ma$on ? 

R. C’eft de voir fi la Loge eft bien 
couverte. 

C’eft-a-dire , de ne point parler de la 
Magonnerie , fens s’etre affure qu’on n’eft 
point entendu des Profanes. 

C D. Quel age avez-vous? 

Le but de cette queftion n’eft pas defa- 
voir l’age du Frfcre, mais de favoir s’il eft 
ou Compagnon, ou Maitre. 

R. du Compagnon . Moins de 

fept ans. 

C’eft* 
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C’eft-sl-dire, qu’on n’eft encore que 
Compagnon ; parce que , felon l’ancienne 
Inftiturion, il faloit avoir ete fept ans dans 
1 ’Ordre, avant que de pouvoir etre re§u 
Maitre : mais on n’y regarde pas de fi 
pres. 

R. du Maitre. Sept ans & 
plus. 

2). Qpelle heure cft-il ? 

R, Si e’eft le matin * on dit ] 
Midi ; Tapres-midi^ Midi 
plein j le foir , Minuit yapres 
minuit , Minuit plein. 

2?. Comment voyagent les Ap- 
prentifs & les Compagnons ? 
Ou } D’ou venez-vous ? 

R. De rOccident vers TOrient. 

C’eft que le Recipiendaire entre par la 
porte d’Occident , & qu’on le fait avancer 
en trois terns vers celle d’Orient, ou ell 1c 
Maitre ■' de la Loge : voyez, ci-deflus pag. 
6 o. Sur quoi il faut obferver, que 1’ Au- 
teur du Secret des- Francs-Mapons a oublie 
de remarquer que le premier terns, oule pre- 
mier pas, fe fait de, la porte d’Occident a J’E- 
• L 3 quet- 
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querre ; lefecoiid , de l’Equgrre a la Lettre 

Gj 8cle troifietnc, de la Lettre G au Com- 

pas ; Coujours les pieds eri equerre, 

ID. Pourquoi i 

R. Pour aller chercher la Tu,* 
miere. . - r 

jt). Comment voyagent les Me- 
tres? Oh , D’ou venez-voas? 

R du Maitre . t>e TOricnt vers 
f Occident. Oil , De 1’6- 
. vent, pour aller dans toutcs 
' les parties de la Terre. 1 

SD. Pourquoi? . /•,. 

R du Maitre . , Pour repandrc 
la Lumiere. . . 

e D. Si un de vqs Trercs etoit per- 
du, ou le trouveriez-vous? 

R Entre l’Equerre & le Cob- 
pas. 

e D. Quel eft le nom d’un Mi- 
<jon ? 

R du Maitre . Gababn. 

Quelques-uns difcnt Gabamn 3 mats unit 

2).Et 
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2?. Et celui de fon Fils ? 

R. du Maitre. Lufton. 

Prononcez Loufton. Cette prononcia- 
tiofl eft caufe que quelques-uns, & fur- 
tout les Frangois, difent & ecrivetit Lou- 
veteau; mais e’eft une faute. 

2). Quel privilege le Fils d’un 
Magon a-t-il en Loge ? 

R. du Maitre. D’etre regu a- 
vant tout autre, memeavant 
une Tete couronnee, 

2). Lorfqu’un Magon fe trouve 
en danger, que doit -il dire 
& faire , pour appeller fes Fre- 
res a fon fccours ? 

R- II doit mettre les mains join* 
tes fur fa tete, les doigts en* 
trelafies, &dire, A moijes 
Enfans (ou Fils) de la 
Veuve. 

2). Que fignifient ces mots? 

2?. Comme la Femme d’Hitatti 

L 4 demem* 
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dcmeura Veuve , quand Ton 
Mari cut ete mafiacre ; les 
Masons , qui fe regardent 
comme les Defcendans d’Hi* 
ram , s’appellent Fils (ou 
Enfans') de la Veuve. 

C D, Quel eft le Mot de pajjfe de 
TApprentif? 
j R. Tubalcain. 

!D. Celui du CompagnonJ 
i?. Schibboleth. 

2). Et celui du Maitre ? 
i?. du Maitre. Giblim. 

Ces trois Mots dt pajft ne font gucrw 
<en ufage qu’en France, & a Francfort 
fur le Mein. Ce font des efpeces dc Mots 
du gnet ) qu’on a introduits pour s’aflurer 
d’autant mieux des Freres que l’on ne 
connoit point. 

Quelques-uns pretendent que les Mai- 
tres s’entre-demandent auffi, le Motde Mai- 
tre, qui eft Mak-benak ■: mais fi cela fe 
fait, c’eft un abus. On evite au con- 
traire, autant qu’ilfe peut', de pro non- 
cer ce Mot, paree qu’on le regarde en 
quel- 
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quelque forte comme Caere, Lesfeulesoc- 
cafions ou on le prononce font, la Recep- 
tion du Maitre, qui a etedecrite , & lorf- 
qu’on examine un Frere Vifitenr qui eft 
entre dans la Loge en s’annonqant comme 
Maitre. Voyez ci-apres les Remarques. 

e D. Quelle eft la peine d’un Pro- 
fane qui fc glide dans la 
Loge? 

R. On le met fous une gouttie- 
re, une pompe, ouune fon- 
taine , jufqu’a ce qu’il foit 
mouille depuis la tetc juf- 
qu’aux pieds, 

r D. Ou tenez-vous le Secret des 
Francs-Magons ? 

R . Dans le Coeur. 

2>. En avez-vous la Clc ? 

R. Oui, 

2). Ou la tenez-vous ? 

R. Dans une boete d’yvoire. 

Cette C//, e’eft la Langue j & la boete 
fyvoire, les Dents. 

L f guts* 
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Quejlions y que l’ on ajoute a 
quelques - tines des precedes 
teSy lorfqu’un Franc - Mapn 
etr anger demande a etre ad' 
mis dans me Loge. 

T). D’ou venez-vous ? 

JR. De la Loge de S, Jean. . 

On a vu ci-deffus la raifon de cette 
reponfe. 

< D. Qu’apportez-vous? 

R. Bon accueil au Frere Vifi* 

- teur. 

On appelle Frerts Vifiteurs , lesFrancs- 
Ma^ons qui ne font point Membres dels 
Loge ou ils fe prefentent. 

D. N’apportez-vous rien de plus? 
R. Le Grand -Maitre de la Lo- 
ge vous falue par trois fois 
trois. 

S’il charge de quelque commiffion 

4 « 
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4« la part d’une autre Loge, il s’en ac- 
quitte apres Cette Reponfe. 

Voila bemcrnp plus de Ques- 
tions, qu'on n’en fait jamais a. 
mcun Franc - Mapon : je doute 
meme qu*il y ait un feul Mai- 
trc, qui les fache routes , II 
pourroit arriver cependant , que 
fan en fit d'autres , fur les Ce- 
remonies de la Reception , fur 
les Dejfeins des Logos , fur ce 
qui. fe pratique dans, les Affem- 
bites , dye. Mais ft celui que 
fan int err oge eft Franc- Map on\ 
il lui fera aife de fat is f air e i 
routes ces Que ft ions ; dr s’il ne 
left pas , il pent s'inftrttire am* 
plement far le moyen- de ce Li* 
vre. ■ -> ' 
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SERMENT 

Que font, les Francs -Mafons, 
a leur premiere Reception , 
en tenant la main fur l*E - 
•vangile. 

F Oi de Gentilhomme (*), je 
promets & je m’oblige de- 
vant Dieu , & cette honorable 
Compagnie, de ne jamais reve- 
ler les Secrets des Masons & de 
la Magonneric , ni d’etre la cau- 
fe dire&e ou indirette que ledit 
Secret foit revele , grave , impri- 
me, en . quelque Langue & en 
quelque caractere que ce foit. Je 
pro- 

(*) On a dit ci-deffus, que c’eft le ti- 
tre que fe donnenc tous les Francs -Ml- 
50ns, nobles ou non. 
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promets aulli de ne jamais par- 
ler de Ma^onncrie qu’a un Frere 9 
apres un jufte examen. Je pro- 
mets tout cela , (bus peine d’avoir 
la gorge coupec, la langue arra- 
chee, le coeur dechire , le tout 
pour etre enfeveli dans les profonds 
abimes de la Mer ; mon corps bru- 
le & reduit en cendres, & leseen- 
dres jettees au vent, afin qu’il n’y 
ait plus de memoire de moiparmi 
les Hommes ni les Masons. 

Voild quelle eft lit fub fiance 
du Serment: le fens en eft tou- 
jour s le meme, quoiqu’il puiffe y 
avoir quelque difference dans les 
terms. Tar exemple, dans un 
Endroit queje ne nommerai point , 
parce que les Loges y font inter - 
dites , au-lieu de dire> Je m’ oblige 
devant Dieu, on dit , devant le 
grand Archite&e de l’Univers. 
Ainft du refte. LE 
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LE CHIFFRE 


DBS 

FRANCS-MACONS. 

i 

*f ~ \N voit par la Planche gra- 
Sj vee, que ce Chiffre eft 
compofe de deux Figures differen- 
tes, dont l’une eft formee par qua- 
tre lignes , qui en fe coupanta 
angles droits , forment neuf cafes, 
ou loges. II n’y a que la cafe 
du milieu, qui foit entierement 
fermee : les autres font ouvertes, 
pu d’un cote, ou de deux; & le 
.cote, ou les cotes, de l’ouyertu- 
font differens dans toutc?* 


On 




<7^ 

'C iZ 


<? ^ 

i z 

m rz 


\f f% 

. 

s f 



I Ze dfcffrv des Zrxz/ics - *JZ(icc>ns 

reru/u public. 

K 

QL U3nLLHL ULr LF1JEU 

cjuiet n leujv ivdanu 




Franc s-Ma$ons. iff 

On ecrit dans cette Figure les 
Lettres de l’AIphabet , deux dans 
chaque. cafe : cela mene jut* 
qu’au t. 

On trace enfuite la feconde Fi- 
gure, qui n’eft compofee que de 
deux lignes en fautoir. Cela for- 
me quatre angles, qui fe joignent 
par le fommet , & qui font tous 
poles differemment. C eft dans 
ces angles qu’on ecrit les Lettres 

*> y> *■ 

Lorfqu’on veut fe fervir dc ce 
Chiffre , on trace la Figure de la 
cafe, ou de Tangle, qui renter- 
me la Lettre dont on a befoin. 
Et comme dans la premiere Figure, 
qui va de Ya jufqu’au t, les Let- 
tres fe trouvent deux a deux dans 
chaque cafe , & qu’il s’agit de dis- 
tinguer la feconde Lettre d'avec la 
premiere j on obferye, lorfqu’on 
veut 
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veut exprimer la feconde Lcttre,’ 
de mettre un point dans la Fi- 
gure qui reprefentc la cafe. Ain- 
it, lorfqu’il me faut un i, qui 
fe trouve dans la cafe du mi- 
lieu, je trace une cafe quarree, 
fermee des quatre cotes: ft e’eft 
une /, je trace la meme cafe, 
& je mets un point au milieu. 
Si j’ai befoin dun c, je trace 
une cafe ouverte par enhaut; & 
s’il me faut un d y la meme ca- 
fe, avec un point. Ainft du ref- 
te. Ceci n’a lieu que pour les 
Lettres de la premiere Figure; 
car pour celles de la feconde, 
comme elks y font une a une, 
on ne fait que tracer la figure 
de Tangle qui les contient. 

Apres ces eclairciflemens , on 
comprendra fans peine l’Exemple 
de la Planche, oh ces mots, Le 
Chiffre des Francs-Mapns ren- 
du 
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da ~ public 3 font ecrits en Chiffrc 
Macon. 

L’ Alphabet que Ion Voit ici , 
eft fait pour le .Francois } qui n’eittr 
ploie ni le k , ni le w, II eft fa- 
cile de l’etendre aux autres Lan* 
gues, cn y ajoutant ces deux Let- 
tres,& meme i’v confone: iln’y 
a qua placer trois Lettres dans une 
ou dans deux cafes. Sc mettre 
deux points au-lieu dun, lorl* 
qu’on aura befoin de la troifieme 
Lettre. 

Si Meffieurs les Francs-Macons 
changent leur Chiffre , comme ils 
y feront fans doute obliges , pour 
ne plus expofer leurs Myfteres a la 
profanation j je puis leur en ap- 
prendre un, qui eft demonftrati- 
vemcnt indechiffrable. II a de plus 
cette proprietefmguliere,que tout 
le mondc peut en favoir la metho- 
de, Sc avoir les memes Tables 
?, M dont 
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dont il faut fc fervir j & qu c oe- 
pendant il n’y a que la pcrfon- 
nc a qui l’on ecrit, qui puiflc 
dechiffrcr la Lcttrc. 
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SIGNES, 

ATTOUCHEMENS et MOTS 

des Fr. ancs-M a$ons. 

C Onime les Signes , les Mots, 
& les Attouchemcns n’ont 
pas toujours etc rapportes dans ce 
Recaeil avec tout le foin requis, 
j’ai cru devoir en donner une Det 
caption exa&e , & en expliquer 
le veritable ufage. On fera bien 
aife d’ailleurs de les trouverici tous 
raffembles , pour n'avoir pas la pei- 
ne de les aller chercher en diffe- 
rens endroits du Livre. 


Tour 


M % 
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Tour les Apprentifs. 

Le premier Signe que fe font 
les Apprentifs , eft le Guttural. 
On porte la main droite au cotc 
gauche du cou , fous le men- 
ton. II faut que la main foit po- 
fee horizontal ement , les quatre 
doigts etendus & ferres , & le 
pouce abaifie (*) , de facon qu cl- 
le forme une efpece d’equerre, 
Yoila le premier terns. Le fe- 
cond confide a rctircr la main , 
fur la meme ligne , au co- 
te droit de la gorge 5 & pour le 
troifieme, on laiffe retomber la 
main fur la cuifie , en frappant fur 
la bafque de l’habit. Tout cela 
fc 

(*) L 5 Auteur du Secret des 'Bmnts-Ma- 
fons dit que le pouce doit etre eleve per- 
pendiculairement j mais il fe trompe. 
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fe doit faire d’un air degage, fans 
trop marquer Jes trois terns : 
on nc les diftinguc id , que 
pour faire mieux comprendre le 
Signe. 

Si celui a qui on fait le Signe , 
eft aufll Franc -Ma^on, & qu’il 
nc foit qu’Apprentif, il repete 
le Signe 5 & s’il eft Compagnon 
ou Maitre , il lui eft libre de re- 
pondre ou par le Signe ‘pefforal y 
ou par celui d’Apprcntif. Cela fait, 
le premier s’approche , & lui appuye 
lepouce droit fur la premiere join- 
ture (*) de F Index ( ou premier 
doigt) de la main droite. C’cft \'At- 
touchcment ; on lappelle le Signe 
Manuel. Le fecond Frcre lc repete, 
avcc cettc difference , que s’il eft 
Com- 

( * ) C’cft celle qui joint le doigt & la 
main. 

M 3 
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Compagnon ou Maitre, il appuye 
ion pouce fur la jointure du fecond, 
doigt de 1 ’ Apprentif. Dans la regie, 
on nc devroit repond re que par le 
Signe d’Apprentif, parce que celui 
qui interroge peut netre que Fre- 
rc Servant , & qu’en lui repondant 
autrement , on court rifque de lui 
decouvrir lc Signe du Compagnon 
011 du Maitre. A pres le Signe, ils 
epelent enfemble le mot Jakm, 
de la faeonqu’on l’a explique dans 
le Catechifme. 

Le Mot de pajfe des Apprentifs 
eft Tubalcain. Ces Mots de pafle, 
tant des Apprentifs, que des Com- 
pagnons & des Maitres , ne font 
pas d’un ufage general. 

Tour les Compagnons. 

Lc Signe du Compagnon con- 
fifte 
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fiftc a porter la main droite fur la 
poitrinc , a l’endroit da coear , le$ 
quatre doigts etendus & ferres, lc 
pouce ecarte , a peu pres en equer- 
re 5 & le bras eloigne da corps, 
afin de faire avancer le coude. 
C’eft lc TeEloral. On s’en fert 
aufli en Loge , lorfqu’on a qudque 
chofe a dire qui concerne l’Ordre, 
& fur -tout lorfqu’on s’adreffe au 
Venerable. 

L’ Attouchement eft le meme 
que celui des Apprentifs,aveccet- 
te difference , qu’il fe fait far le fe- 
cond doigt. 

Le Mot eft Boaz, qa’on dpele 
& qa’on prononce coinme 
kin. 

Le Mot de pajfe eft Shibbo- 
leth. 


M A _ Pour 
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Tour les Maitres . 

Les Maitres employers le meme 
Signe , le meme Attouehement y 
& le meme Mot ^ que les Com- 
pagnons. 

Leur Mot de pajfe eft Gi- 
blim. 

11 y a pourtant un Mot , un 
Attouchement & un Signe , parti- 
culiers aux Maitres. Le Mot eft 
Mak-benak , mais il eft rare qu’on le 
fafle prononcer, parcc qu'on le rc- 
garde comme facre. On ne s'avife 
gueres non plus d’en venira V At- 
touchement de Maitre , qui fc fait 
en paflant le pouce droit entre le 
pouce droit & le premier doigt de 
celui que I’on touche, & en 
lui embraflant lc dedans du poi- 
gnetavec les quatre autres doigts, 
ecartes, & un peu plies en for- 
me de ferre, de facon que le 
doigt 
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doigt du milieu appuye fur lc de- 
dans du poignet : on fe joint en- 
fuitc corps a corps, & on s’em- 
•braffe, comme je l’explique ci-def- 
ious, p 3 gc 190. 

lx Signe de Maitre eft de faire 
l'equerre avec la main , de la fa- 
$on qui a deja ete expliquee plu- 
fieurs fois ; dc l’e lever horizonta- 
lement a la hauteur de la tete, & 
d’appuyer le bout du pouce fur le 
front ; & dc la defeendre enfuite 
dans la meme pofition au-deffous 
de la poitrine , cn mettant le bout 
du pouce dans le crcux de l’efto- 
mac. Mais ce Signe n’eft dufage 
qu'en Loge , & fculement a la 
Reception des Maitres. 11 na pas 
ete cxa&cment explique ci-defius, 
pag. 130. 1 3 1. 

Outre ccs Signe s , il y en a 
encore un, mais dont on fait 
M y peu 
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peu dufage hors des Loges , q uo j. 
qu’il fcrvc indifferemment aux 
Apprcncifs , aux Compagnons & 
aux Maitres. C’eft le ‘Pedeftral, 
On le fait en mettant les deux 
talons run contrc l’autre , & 
ecartant le bout des pieds de 
<jOn qu’ils forment une equerre. 







REMARQUES 

divers Ufages de la 
Maconnerte. 

I. TL y a des Frercs , qui dans 
| les Lettres qu’ils s'ecrivent, 
mcttcnt unc Equerre, un Com- 
pas, ou quclque autre Symbols 
de l’Ordre , au deffus , an delious, 
ou a cote de leur Signature. 
Ceft ainft qu’en a ufe 1’ Auteur 
de l’Epitre Dedicatoire du Secret 
des Francs* Magons. Mats ceft 
an abus, introduit par l’ignoran- 
ce ou par 1’oftentation des No- 
vices. Un Franc- Ma<;on bicn 
inftruit , qui ecrit a un Frbre , ne 
doit employer que cette formu- 
le: Je vous falue far le nom* 



i88 Remarq_ues sur 

bre ordinaire 3 & y joindrc trois 
&c. &c. tdrc. Ce nombre or- 
dinaire eft le nombre de trois. 
On fait que les Francs - Masons, 
en Loge & a table, font tout 
par trois. Mais quand c’eft une 
Loge qui ecrit a une autre , alors 
on ajoute quelqu’un des Symbo- 
les dont j’ai parle 5 & de plus, 
on ecrit en equerre l’Infcriprion 
on la tete de la Lettre com- 
me on voit id le mot de Mon - 
fieur. 


MON 


05 




H. Les Fr 'eres Serbians ne de- 
viennent non feulement jamais 
Maitrcs, coninie il eft dit dans 
le Secret des Francs- Mafons j 
mais meme ils nc peuvent ja- 
mais 
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niais devenir Compagnons. 

Dans chaque Loge il y en a 
tou jours un , au moins. II eft le 
Bede au de la Loge. 

III. Pour etre ce qu’on appelle 
Membre de Loge , il faut avoir 
fa dcmcurc dans le Lieu ou la 
Loge eft etablic , & fournir aux 
contributions qui fe font tons les 
mois, & tous les jours d’Aflcm- 
b!ec. Ceux-la. feuls peuvent afpi- 
rer aux Dignites. Ordinairement , 
on eft Membre de la Loge ou 
Ton a ete recu : mais on pcut 
pourtant devenir Membre dune 
autre Loge, fur -tout lorfquon 
change de Lieu. 

IV. Voici l’Examen quon fait 
fubir a un Fr'ere Vifiteur , qui 
s’annonce a la Loge coramc Mai - 
tre. Il frappe trois coups a la pre- 
mie- 
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miere porte , & lorfqu’on lui a 
ouvert , il dit : Je fais Frere, & 
Maitre. Un dcs Apprentifs qui 
font la garde a la porte , l’annon* 
ee a la Loge ; & aufll-tot le Mai* 
trc de la Loge cnvoye un des deux 
Surveillans pour l’examiner fur le 
Catechifme, fur l’Attouchement 
du poignet , & fur ce qn’on appel- 
le les cinq Points de la Maitri- 
fe , qui font , de fe joindre pied 
contre pied , gcnou contre genou, 
poitrine centre poitrine , joue con- 
tre joue j de fe pafler reciproque- 
ment le bras gauche par deffus I’e- 
paule, 5c de s’appuyer la main gau- 
che cn forme de ferre fur le dos. 
[Ce font les ceremonies qui fc 
pratiquent a la Reception du Mai- 
tre.]' Si le Frere Viliteur fatisfait 
a tout , on l’introduit dans la Lo- 
ge, & cn en fait fortir tous les 
Apprentifs & les Compagnons,dc 
for- 
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forte qu’il n’y refte que des Mai- 
tres. Le Maitre de la Loge or- 
donne alors aa meme Survcillant , 
de faire repeter a 1’EtrangerlesAt- 
touchemens qu’on lui a fait faire 
dans l’Antichambre : apres quoi il 
lui dit lui-meme, de prononcer 
le Mot de Maitre. [ Ce Mot , 
comme on fait, eft Mak-benak (*), , 
&fe prononce, moitie a l’oreille 
droite , & moitie a la gauche. 
Dans la regie , on ne le pronon- 
ce jamais que dans cette occasion, 
& & la Reception dun Maitre, j 
Cela fait , le Maitre etranger eft 
reconnu pour tel , & traite avec 
toute la cordialite pailible. 

V. La maniere dont les Francs- 
Masons aftiftentleurs Pauvres, me- 
rite 


(*) C’eft ainfi qu’il faut Ytytltr, Sc non 
pas avec deux t. 
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rite d’etre rapportec. Ils ne font 
aucune difference a cct egard en~ 
tre lcs Etrangcrs, & ceux de la 
Ville merac. II n’cft pas need* 
faire, non plus, que les premim 
aient des Lettrcs de recommanda- 
tion, ou qu’ils foient connus : il 
fuffit qu’ils foient cn etat de fou* 
tenir l’Examcn. Si e’eft un Etran- 
ger, il fe prefente a la Logc , <5c 
frappe trois coups a la premiere 
porte 3 de la me me maniere que 
cela fe pratique pour la Reception 
d’un Apprentif. Lcs deux dcr- 
niers Apprcntifs (*) , qui te ricn* 
nent a la porte l’epee & la main) 
lui ouvrent , & lui demandent tfiti 
il eft , & ce qu'tl vent ? Il re- 
joond : Je fuis Frere , & je mix 
en- 


(*) Il y a des Loges, ou la premiere 
porte eft gardee par deux Freres Scr.yatos, 
& la feconde par deux Apprcntifs, ; 
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entrer. On rintroduitdansl’An- 
tichambre . & l’un des deux Ap- 
prentifs fe detache , pour aller di- 
re au Maitre de la Loge qu il eft 
arrive un Etranger. Sur cela , le 
Maitre ordonne a l’un des Sur- 
veillans de fuivre 1’ufage de l'Or- 
dre, qui confifte dans un rigou- 
reux Examen fur les Signes, les 
Attouchemensj les Mots, & le 
Catechifme. Quand le Surveil- 
lant eft bien convaincu que ce- 
lui qui fe prefentc eft un Frere, 
il le mene dans la chambre de 
1’Affemblee , ou il eft re^u aveG 
diftindion & avec amitie. Alors 
l’Etranger expofe fes befoins, & 
demande quelque fecours , en 
s’adreffant, non au Maitre feul, 
mais a toute la Compagnie ; & 
aufli-tot le Maitre ordonne air 
Treforier de lui donner la fora- 
me fixee par les Statuts, qui pent 

N after 
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after a quatre ou cinq Ducats , 
& qui fc tire de la Caifle com- 
mune. Cette Caiife s’appelle la 
CaiJJe des Pauvres : on y met. 
en referve , pour de pareilles ali- 
monies , l’argent que les Reci- 
piendaires donnent le jour de' 
leur entree. Si la fomme dont 
j’ai parle ne luffit point i l’E- 
tranger , il prie la Loge de lui 
cn accorder davantage ; & alors 
le Maitre fait fairc en fa pre- 
fence une quete dans l'Aftem- 
blee. 

Dans les Endroits ou les Lo- 
ges ne font pas publiques, il faut 
quun Etranger qui fc trouve dans 
le befoin , tache par le moyen 
des Signes de decouvrir quelque 
Trere. Lorfqu’il en a trouve un, 
eelui - ci eft oblige de lui enfei- 
gner la maifon du Grand - Mai- 
tre. L’Etranger sy rend, & a- 
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pres avoir fubi 1’Examen , le Mai- 
tre envoye le Bedeau de la Lo« 
ge faire une collcctc chez tons 
les Freres , & remet a FE- 

tranger l’argent qui a ete re- 
cueilli. 

Cette obligation d’exerccr la 
charite eft une des Maximes fon- 
damentales de l’Ordre, dont on 
jure l’obfervation, & qu’on a foin 
de repetcr , toutes les fois que 
l’on tient Loge. Elle eft ce- 
pendant afifez mal obfervee, s’il 
en faut croire certains Francs- 
Ma$oiis. J en connois meme , 
qui m’ont dit avoir trouve des 
Freres, qui pour ne pas etre o- 
bliges de mettre la main a la 
bourfe , feignoient de n’etre point 
de la Societe. Je fuis perfixade 
que ceux qui me parloient ain- 
ft) avoient leurs raifons: mais je 
ne doute pas que les autres n’euf- 
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fent auffi les leurs , <5c je les 
trouverois fort a plaindre , d’e- 
tre obliges de nourrir tous les 
faineans , que le bruit de leur 
charite attire dans l’Ordre. 

VI. Le Titre de Maitre de 
Loge , & celui de Grand -Mai- 
tre , fe confondent fort fouvent, 
lorfquon park dune Loge af- 
femblee. Cela vient de ce qu’il 
y a plufteurs Maitres dans une 
Loge, & que pour les diftinguer 
de celui qui prefide , on nom- 
ine quelquefois celui-ci le Grand - 
Maitre , dont cffc&ivement il 
reprefente la perfonne. Mais 
cela n’empeche pas quon ne 
s’entende. lout le monde fait 
qu’il n’y a qu’un Grand- Mai- 
tre pour chaque Pays , & que 

les Chefs des Loges particulie- 
ret 
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res ne font quc Maitres de 
Loge. 

VII. Ce quon appelle pror 
prement la Loge , c’eft - a - dire , 
les figures crayonnees fur le plan- 
cher les jours de Reception , doit 
etre crayonne a la lettre ; & non 
pas peint fur une toile , que Ton 
garde expres pour ces jours -la, 
dansquelques Loges : cela eft con- 
tre la Regie. 

A propos de ces figures , je 
remarquerai que quelques - uns 
mettent un Globe , au-lieu de 
la Sphere que j’ai fait repre- 
fenter dans le heritable ‘Plan 
de la Loge des Apprentifs. 
II eft rare meme , que d’un Pays 
ou dune Ville a l’autre , il n'y 
ait quelque petite difference dans 
le choix ou dans l’arrangement 
N 3 de 
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de ces Symboles. Mais lcsDef- 
feins que j’ai fait ^ graver font 
les plus conformes a l'ancien In- 
ftitut. 






' 





LE SECRET 

DES MO.PSES 

/ 

REVELE. 


Uoique l’Ordre dcs 
Mopfes ne foit ni aufli 
ancien, ni aufli eten- 
du, a beaucoup pres , 
que celui des Francs - Maqons , il 
ne laiffe pourtant pas d'etre con- 
fiderable , & de faire beaucoup 
de bruit dans le Monde. A pei- 
pe ford du berceau , on le voit 
deja s’etendre hors du Pays ou il 
a pris naiffance ; & s’il faut ju- 
ger de fes progres a venir, par 
ceux qu’il a faits dans un ft court 
N f efpa- 
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cfpace, il ne tardera pas long- 
terns a setablir dans toutes les 
parties de i’Europe. 

Get Ord re doit Ion origine a 
tin fcrnpulc de confcience. Cle- 
ment XII aiant cxcommunie les 
Francs- Macons en 1736, beau- 
coup de Catholiques AUemands, 
epouvantes par la Bulk Papale, 
rcnoncercnt au deflein d’entrer 
dans leur Societe. Mais ne pott- 
vant fe refoudre a fc voir prives 
des douceurs qu'ils s’dtoicnt flat" 
tes d’y tiouver, ils formerent le 
projet d’en etablir une autre, qui, 
fans les expofer aux cenfures du 
Vatican , leur procurat les memes 
agremens que la premiere. Il 
faut convcnir meme , qu’a ce der- 
nier egard , ils on t beaucoup ren- 
cheri fur leur modelc, comme je 
le ferai voir bientot. Ils trou- 
verent un Protcdcur , dans la per; 

fon- 
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fonne d’un des plus auguftcs Sou- 
verains du Corps Gcrmanique ; 
& prirent pour Grand-Maitre un 
des plus puiflans Seigneurs d’Al- 
lemagne. On peut dire que le 
choix de leurs Membres repond 
parfaitemcnt a ceiui qu’ils ont fait 
de ces deux illuftres Chefs, s’il 
cn faut juger par une de leurs 
Loges ou je me fuis trouve a 
Francfort, qui etoit compofee de 
perfonnes de la premiere diftinc- 
tion. 

A rimitation des Francs - Ma- 
sons , ils dreflerent des Statuts, 
inventercnt un Mot & des Si- 
gnes pour fc reconnoitre, etabli- 
rent des Ceremonies pour la Ta- 
ble & pour les Receptions , & 
nommerent des Officicrs. Cela 
fait, ils fongerent a prendre un 
Symbole , & a fc donner un 
Nom j & comme la Fidelite & 
l'At- 
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lAttachemcnt qu’ils fe vouent fait 
l’effentiel de Ieur Societe , ils pri- 
rent pour Embieme le Chien , 
& le donnerent le nom de Mops, 
qui en Allemand liguifie un Do- 
guin. Leur Inftituteur avoit appa- 
remment quelque prediledion pour 
cette forte de Chiens : fans cela, 
II eut ete pour le moins aulfi 
naturel de choifir le Barbet, qui, 
de toute l’Efpece Canine , palfe 
pour le plus fidele. Je detaille- 
rai leurs Regies & leurs Ceremo- 
nies, a mefure que l’occafion fc 
prefentera den parler : cela me 
coutcra moins qu’un ordre me- 
thodique , & plaira pcut-etre da- 
vantage. 

Tous les Membres doivent e- 
tre Catholiques- Romains j fans 
doute, pour ne point effaroucher 
la Cour de Rome : mais ils fe 
font cxtxememcnt relaches fur cet 
arti- 
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article, dont ils promettent ce- 
pendant l’obfervation. Ils ont cm 
apparemment , que pour fe met- 
tre a couvert de l’Excommunica- 
tion, il fuffifoit de ne point exi- 
ger de Serment j car c eft prind- 
palement par - la , que les Francs- 
Ma$ons ont attire la foudre fur 
leur tete. Les Mopfes ont pro- 
fite de cet exemple : ils fe con- 
tentent de faire promettre au Re- 
cipiendaire, fur la parole d’hon- 
neur, qu’il ne revelera point les 
Secrets de la Societe. 

Une autre raifon de politique 
les a portes a rejetter encore un 
des articles fondamentaux de la 
Ma^onnerie : e’eft celui de l’ex- 
clufion des Femmes. On fait les 
clameurs, dont dies ont rempli 
toute f Europe contre les Francs- 
Maijons. Les Mopfes ont craint , 
avec raifon, de s’attirer des En- 
ne- 
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ncmis fi formidables. L’interet 
de leurs plaifirs s’eft joint a ce- 
lui de lcur reputation : ils ont 
compris que les douceurs qu’ils 
le flattoient de gouter dans leurs 
Affemblees , feroient toujours in- 
ltpides , s’ils ne les partageoient 
avec ce Sexe enchanteur. Ils les 
ont meme admifes a toutes les 
Dignites , excepte celle deGrand- 
Maitre, dont la Charge eft a vie: 
de forte que dans chaque Loge 
il y a deux Maitres de Loge 
ou Grands - Mopfes , dont lun 
eft un Homme & 1 autre une Fem- 
me ; & ainli de tous les autres 
Officiers , qui font les Surveil- 
lans, les Orateurs , les Secre- 
taires, & les Treforiers (*)• 
La 

i (*) On change les Officiers tous les 
fix mois, depuis le Grand-Mopfe jiilqu’a 
ceux du plus bas rang , Sc on elit tou- 
jours 
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U.Loge eft gouvemee fix mois 
par un Homme , 5c fix mois par 
une Femme; 5c lorfqu’on recoit 
une Femme ou une Fille , c’cft 
toujours la Grand’-Mopfe , la Sur- 
veillante, 5c les autres Officieres, 
qui font les fon&ions de la Re- 
ception. Voici les Ceremonies 
qu’on y obferve. 

Le Poftulant s’adreffe a un des 
Membres , qui le propofe en plci- 
ae Afiemblee , en articulant fon 
nom, fa qualite, 5c les mceurs. 
On va aux voix , 5c s’il lui en 
manque feulement une, il eft ex- 
clus; car l’unanimite eft abfolu- 
ment requife. Mais il faut que 
1’oppofant produife les railons de 
fon 

jours un Homme & une Femme pour 
chaqueDignite. Ilfaut quel’Elcftion foit 
utianime. Tous ceux qui one. ete reve- 
tus de quelque Charge , en confervent le 
Titre, quoiqu’ils n’esercenr plus. 
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fon refus , & c’eft au Tropofant 
a Iui repondre. S’ils ne peuvent 
point s’accorder , foit pour lad- 
million ou pour l’exclufion , le 
Grand -Maitrc lcur impofe filen- 
ce, & ordonne aux deux Surveil- 
lans d’cxamincr le cas & d’en 
faire leur rapport a rAflemblee, 
qui decide en dernier reflort. 

Le jour fixe pour la Reception, 
le Grand -Maitre a loin de faire 
avertir tous les Membres de la 
Loge par un Billet cachete, qui 
leur eft porte par le Bedeau , 
qu’on appelle Frere Servant. 
Les Billets de convocation pour 
les AfTemblees ordinaircs, ou il 
n’eft queftion que de fe divertir, 
font congus en ces tcrmes : Nous, 
par l' election unanime des no- 
bles Freres , Grand- Maitre de 
la Societe des Mopfes , ordon- 

nons a , tres digne 

Mem- 
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Membre de ladite Societe , de 
fe rendre aujourd’hui a la 
Loge , a I’heure ordinaire de 
I'apres-dinee , (bus les peine s e- 
tablies par nos Conftitutions, 
Et les jours de Reception , on a- 
joute au bas: II y aura Re cep* 
tion. Tout le monde s’empref- 
fe d’obeir a cet ordre; & a moins 
de maladie , ou de quelque affair 
re de la derniere confequence , 
il n’y a perfpnne qui sen exemp- 
ted II faut me me que la mala- 
die foit conliderable ; & pour les 
affaires, je leur. cn ai vu negliger 
quelquefois d’afifez importantes , 
pour lc piaifir de fe trouver en- 
femble. Celane furprendra point, 
quand on aura vu ce qui fe paffe 
dans leurs Aff'em bices. 

Auffi-tot que l’lieure fonne , le 
Grand- M ait re ordonne aux Sur- 
Killans de voir s’il manque quelr 
O qug 
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que.. Frere , & met a l’amende 
ceux qui n i s’y t'rouvent pas : cet- 
te amende augmente d’un quart- 
d’heure a i’autre, pendant les trois 
hciircs que I’on. ! tient Loge. La 
faute qui les y fait condamner, fe 
nomrac Negligence : ainft \c Ne- 
gligent. qni vient, par exemple, 
trois quart. -, d’heurcs trop tard, 
pays trots poiiits. de Negligence. 
La revue faite, le Grand - Maitre 
met l’epee a la main, & donne a 
connoitre par -la., que la Logc 
commence. ; II fait, quelques ques- 
tions aux Surveillans* fur le Cate- 
jchifme que je dohnerai dans la 
iuite j apres quoi il envoie un des 
Frercs , avertir le Recipiendairede 
fe preferiter. II faut obferver,que 
tandis qu’on fait la revue dont j’ai 
parle , Sc qu’on repete une partie 
du Catechifme, le Recipiendaire 
■eft dans une autre chambre avec 
quel- 
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quelqu'un des Mopfes, qui l’exa- 
mine fur fa vocation, lui expli- 
que les Statuts dc lcs Obligations 
de l’Qrdre, <5c lui dit dc fc prepa- 
rer a quelque chofe de ferieux , & 
dont il fera furpris. On l’entre- 
tient dc pareils difcours, jufqu’a 
latrivce du Frere qui levient pren- 
dre. Celui-ci lui demande , s’il 
eft bien refolu dentrer dans la So- 
cle te ? II repond qu’ou/ : fur quoi 
on lui bande' les yeux , apres lui 
en avoir demande la permiflion, 
& on le conduit a la porte dc 
la Logo. 

Avant que d’aller plus loin , je 
ne dois pas oublier d’avertir, que 
les Ceremonies de la Reception, 
tellcs que je les decris, font cel- 
les qui s’obfervent le plus com- 
munement. Je fai qu’il y a des 
Loges, ou ces Ceremonies diffe- 
rent dans quelques circonftances, 
0 2 Sc 
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& jc ne negligerai pas de les re- 
marquer en paflant, afin que les 
Mopfes recus en France, en An- 
gleterre , ou en Hollande , ne 
m’accufent point d’impofture , 
d’inexa&itude, ou d’omiflion. La 
Reception que je donne id, eft 
parfaitement conforme a ce que 
j'ai vu pratiquer a Francfort en 
prefence du Grand - Mairre , que 
Ion doit fuppofer mieux inftruir, 
& plus attentif a faire obferver 
routes les menucs formalites , que 
ceux qui font eloignes de la four- 
ce. Reprenons notre Recipietv 
daire a la porte de la Loge, ou 
nous l’avons laifle. 

Lorfqu’il en eft tout pres, fon 
Guide I’abandonne , & s'a vance 
pour la faire ouvrir. Quelques- 
uns pretendent qu’il y frappe a- 
Vec la main , d’autres avec le pied •, 
mais on. fe trompe : un bon Mop* 
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fe m’oublie jamais le nom qu'il 
porte. II fe contcnte done de 
gratter , comme font les Chiens : 
cela fe fait trois fois; & comme 
on ne lui ouvre point, il recom- 
mence a gratter de plus belle , 
& de toutc fa force, & le met 
a hurler cn vrai Dogqin. On lui 
ouvre enfin, & il entre. Aulli- 
tot on voit fortir de la Loge un 
Frere, qu’on norame le Fidele : 
celui-ci met aux mains du Re- 
cipicndaire, non une Epee, com- 
me font les Francs- Macons , mais 
line Chaine, embleme de la Ser- 
vitude du Chien a l’egard dc 
l’Homme : il lui attache au cou 
un Colier de cuivre , le prend 
par la main droite , & l’aiant me- 
ne dans la Loge , lui fait faire 
neuf fois lc tour d’un Efpace cra- 
yonne dont je parlerai tout a 
fheure, & a l’entour duquel les 
O 3 Fre- 
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Freres fc ticnncnt dcbout. N’ou- 
blions pas de dire , que la porte 
eft gardee par les deux derniers- 
re^us des Mopfes, qui ont le- 
pee a la main , pour ecartcr tous 
ceux qui ne font pas de l’Or- 
dre. 

Taridis que l’on promene ainfi 
le futur Mopfc , les autres ont a 
la main un baton , une epee , uric 
chaine, ou autre chofe fcmblable, 
avec quoi ils font un bruit horri- 
ble. Ce carillon fert d’accornpa- 
gnement a je ne fai combien de 
voix difeordantes , qui client dun 
ton lugubre, Memento mori , me- 
mento mori , e’eft-a-dire, Songez 
qu’il fant mourir. Tout cela fc 
fait pour epouvanter lepauvre No- 
vice, & mettre fa fermete a le- 
preuve: & s’il eft vrai qu’il faut 
n avoir pas grand courage, pour 
s’cffirayer tout de bon, de ce 
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fracas ; il n’eft pas moins vraiqu’il 
faudroit etre tout a fait infenfible, 
pour ne pas fentir au moins quel- 
que emotion. On juge bienque 
ce font les Femmes , qui en gene- 
ral temoignent le plus de foiblef 
fe. Jen ai vu une , dans la nie- 
me Loge de Francfort , qui ;fut fai- 
lle dun 11 furieux tremblement , 
qu’on fut oblige de l’emporter fur 
les bras; & les Mopfes furent ft 
fcrupuleux obfervateurs de leurs 
Regies, qu’ils ne voulurent jamais 
lui debander les yeux, que lorf- 
qu’elle fut hors de la Loge. Mais 
il faut convenir, qu’il y a beau- 
coup d’Hommes qui fe montrent 
Femmes dans cette occafion : on 
en voit a qui les genoux tremblent 
fi fort, qu’ils ont de la peine a fe 
foutenir; d’autres fuent a grofles 
gouttes ; quelques-uns meme torn- 
bent evanouis entre les bras de leur 
O 4, Con- 
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Condudeur. Tout cela forme un 
fpedacle raviflant pour fAlTem- 
blee } les cris devienncnt moins 
lugubres , & font entremeles de 
grands eclats de rire 5 la gravite 
meme du Grand-Maitre en eftde- 
rangee. 

Le dernier tour acheve,leReci- 
piendaire le trouve vis a vis du 
Grand-Maitre, qui d’un ton d'au- 
torite demande au premier Sur- 
veillant, ce que figntfie le bruit 
qu'il vient a entendre ? Le Sur- 
veillant repond : C'eft qu'il eft 
entre ici un Chien qui n'eft point 
Mopfe ,& que les Mop fes leveu- 
lent mordre . Le Gr. M. 'Deman- 
ded - lui ce qu'il veut ? Le Surv. 
11 veut devenir Mopfe. Le Gr. 
M. Comment fe pent fairc cet- 
te metamorphofe? Le Surv. En 
fe joignant a nous. Le Gr. M. 
T efl-il bien re Tola ? Le Surv. 

Ouiy 



DE.S MOPSES. 21/ 

Oui , Grand -Mopfe. Le Gr. M. 
1 Demandez - ltd s’il fera obetft 
fant d tons les Statnts ds la 
Societe? Le Surv. Old , Grand- 
Mopfe. Lc Gr. M. Efl-ce la 
curiofite , qtd le porte d y en- 
trer ? Le Surv. Non , Grand- 
Mopfe. Le Gr. M. Ejt-ce quel - 
que vue d'interet ? Le Surv. 
Non , Grand - Mopfe. Le Gr. 
M. Quel eft done fun motif ? 
Le Surv. L'avantage d'etre uni 
a un Corps , dont les Membres 
font infniment eftimables. Le 
Gr. M. 'Demandez -lid s'il a 
peur du D table ? Le Surveillant 
repete la queftion au Recipiendai- 
re, qui repond out, ou non , com- 
me bon lui femble 5 cela ne fait 
rien a Taffaire. Lc Maitre reprend 
la parole, & dit au Surveillant : 
Voyez s'il a ce qu’il faut avoir 
pour etre Mopfe. Alors le Sur- 
O f veil- 
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veillant dit au Recipiendaire , de 
tirer la langue autant qu’il lui 
fera poftible. S’il refufe , on 1c 
reconduit hors de la Loge, & il 
n’eft pas recu. S’il obeit, le Sur- 
veillant lui prend la langue avec 
les doigts, & l’cxamine de tousles 
cotes, a peu pres comme s’il vou- 
loit langueyer un Cochon. Pen- 
dant cet Examen , deux FrereS 
s’approchent , & faifant femblant 
de parler bas pour ne pas etre en- 
tendus , l’un dit a 1’autre : lie (l trop 
chaud , U eft trop chaud , laiffez-le 
mpeurefroidir. Celui-ci repond: 
Heft bien comme cel a, croyez moi , 
il n'eft pas trop chaud ; il faut 
qu’il puijfte faire la marque. Le 
malheureux Novice, qui n’a pas 
perdu un mot de ce dialogue , 
fremit d’horreur a ces dernieres 
paroles. Jen ai vu qui jettant un 
cri d’efFroijfautoicnt brufquement 
en 
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en arriere & portoient la main a, 
la bouche , conimc fi on les eut 
reellement touches d’un fer bru- 
lant. Je crois meme qu’il y en 
a peu qui euffent affez de conftan- 
ce pour fe refoudre a poufler la 
Ceremonie jufqu’au bout, ft les 
nouveaux eclats de rite , 6c les 
railleries dont on les accable , ne 
leur faifoient comprendre qu’on 
ne les a mcnes la , que pour leur 
faire jouer le premier role dans 
une Farce des plus comiques. 

Quand on les voit un peu ra£ 
■fares, le Surveillant dit au Mai- 
fte: Grand- Mop fe , il a tout ce 
qu’il faut avoir pour etre Mop- 
fe. Je m’en rejouts , repond le 
Grand - Maitre : mats demandez- 
■lui encore une fois , fi fa refo- 
■lution efl bien fer me , S' sit fe 
font a Npreuve de tout ? Le 
Stfrveillant repond : Out , Grand - 
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Mopfe. Le Gr. M. c Demandez~ 
hi , s'ileft difpofe a fe depouiller 
des biens de la fortune > pour 
enrichir la Societe ? Le Surv. 
Lorfqu’il -vert a tin Fr'ere dans le 
btfoin , il fe f era un plaifir fenfi- 
ble de le fecourir. Le Gr. M. 
c Demandez-lui , fi fon obeijjance 
fera prompte , aveugle , & fans 
la moindre contradiction ? Le 
Surv: Oui y Grand- Mopfe. Le 
Gr. M. Demandez-lui , s'il veut 
baifer les Freres ? Le Surv. Ouf 
Grand- Mopfe. Le Gr. M. De- 
mandez-lui , s'il veut baifer .... 
Je m’arrete ici , pour faire fou* 
venir ie Lecteur que ce n’eft pas 
moi qui park, mais le Grand - 
Maitre d’un Ordre illuftre, ou 
tout au moins un Maitre de Lo- 
ge; & qu’il nc m’eft point per- 
mis de changer des termes con- 
acres. Le Grand - Maitre con- 
tinue 
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tinue done ainfi : c Demandez4ut i 
s’il 'ueut baifer le cul du Mopfe , 
ou celui du Grand - Maitre ? 
On pretend que dans quelques Lo- 
ges il ajoute, ou celui du Dia- 
ble i mais je n’en veux rien croi- 
re. Un mouvement d’indigna- 
tion , que le Recipiendaire man- 
que rarement de faire dans ce mo- 
ment, oblige le Surveillant a le 
prier avec route la politefle & rou- 
tes les inftances poffibles, de choi- 
fit l’un ou l’autre. Cela forme en- 
tre eux la difpute la plus originale 
qu’on puifie imagines Le; Reci- 
piendaire fe plaint avec aigreur, 
qu’on pouffe la raillerie trop loin, 
& declare qu’il ne pretend point 
etre venu la pour fervir de jouet 
a la Compagnie. Le Surveillant, 
apres avoir inutilement epuife 
fa rhetorique , va prendre un 
Doguin de cire, detoffe, ou de 
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quelque autre matiere femblabkj 
qui a la queue retrouffeej com-* 
me la portent tous les Chiens 
de cette efpece 5 il l’applique fur 
la bouche du Recipicndaire , & 
le lui fait ainfi baifer par force. 
Le Doguin deftine a recevoir ee 
refpedueux hommage , eft tou- 
jours place fur la table du Mai- 
tre de la Loge , comme un Sym- 
bole de la Societe j & c’eft U 
que le Surveillant le va prendre. 
On met encore fur la memo ta- 
ble une Epee & une Toilette , 
dont jc dirai l’ufage dans un mo- 
ment. 

Cette grande affaire tcrminee , 
le Maitre dit au Surveillant: A- 
menez, - mot le Re ct ft end air e. 
Aufll - tot le Surveillant lui ote la 
Chaine quon lui avoit mife aux 
mains, la lui attache an Colier, 
& le tire ainfi jufquala table der- 
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riere laquelle eft a fits lc Maitire. 
Celui - ci prend alors la main da 
Recipiendairc , & la lui fait met- 
tre fur TEpee , fi c’eft un Hom- 
me , & fur la Toilette , ft c’eft u- 
ne Femme ; apres quoi il lui dit : 
Repet ez mot pour mot ce que je 
vats dire. „ Je promets a cet - 
„ te ilhftre AJfemblee , & 2 
„ toute la Societe des Mopfe-s , 
„ d'obferver exaclement leurs 
j, Loix & leurs Statuts , & 
„ de ne decouvrir jamais , ni 
„ de vive voix , ni par Jt- 
„ gnes f ni par ecrit , leurs 
„ Secrets & leurs Myfieres. Je 
„ m? engage fur man honneur , a 
,j tenir la promejfe que je viens 
,, de faire ; enforte que Ji je la 
„ viole , jeconfens d pajferpour 
„ un malhonnete-homme \_une 
n malhomet e-femme] , d , etre 
» montre [ montree | au doigt 
w dans 
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a, dans les Compagnies , & ane 
3, pouvoir jamais pretendre au 
„ cceur d'aucme ‘Dame n’e- 
„ tre ejlimee ni belle , nifpiri - 
„ tuelle , ni digne d’etre aimee 
3, d'aucun H ommefo d renoncer d 
„ tousles agremens que les Fern- 
„ mes tirent de leur 'Toilette .] ” 
Apres cette promcfle , leGrand- 
Maitre demande au Recipiendaire, 
s’il vent voir la lumiere? & ce- 
lui - ci aiant repondu quV«?‘ , le 
Surveillant lui ote le bandeau. II 
y ades Loges ou Ton a pratique 
devant la table du Maitre une tra- 
pe , qui le leve & s’abaifte infenfi- 
blement par le moycn de quclque 
machine. On place le Recipien- 
daire fur cette trape 3 on Televe 
julqua une certain e hauteur , fans 
qu’il sen appel'$oive ; & c’eft dans 
cette frtuation , qu’on lui debande 
les yeux. Mais ce n’eft point -la 
1 ’ufa- 
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l’ufage ordinaire. Ce qui fe pra- 
tique conftamment , dans le mo- 
ment qu’on rend au nouveau Mop- 
fe l’ufage de fes yeux , c’eft de fe 
ranger en cercle autour de iui : les 
hommes lui prefentent au vifage 
la pointe de leurs epees , Sc tien- 
nent un Mopfe d’etoffe de l’autre 
main ; Sc les Femmes ont a la main 
une piece de leur Toilette , & un 
Mopfe aufli fous le bras. Le Grand- 
Maitre fait palferalors leRecipien- 
daire a la droite , Sc lui dit , que 
toutes les Ceremonies qu'on vient 
de faire , ne font que des preli- 
minaires etablis pour Jervir d’in- 
troduclion dans la Societe ; & 
qu'il va niaintenant lui appren- 
dre les Signes & le Mot qui dis- 
tinguent les Mopfes. 

Le premier Signe fe fait en appu- 
yant avec force le doigt du milieu fur 
le bout du nez, les deux autres doigts 
P fur 
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fur les deux cpins de la bouche, Ic 
pouce fous le menton, le petit 
doigt etendu & ecarte 5 & cn fai- 
fant fortir le bout dc la langue par 
le cote droit de la bouche. On 
nc peut rien imagincr de plus 00- 
mique , qu’une Affemblee d'Hom- 
mes & dc Femmes qui s’exerccnt 
a faire ce Signe. Qu’on fe repre- 
fente le contrafte que doivent £ai- 
re une douzainede Coquettes, em- 
barraffees a trouver dcs graces dans 
une attitude toute propre adefigu- 
rcr leurs traits; & autant d’Hom- 
mes , qui setudienta ferendreaufll 
hideux qu’il eft- poftlble. Je con- 
nois cependant une Dame de la 
Societe , qui m a dit en confidence 
qu’elles avoient forme entre elks 
un Confeil de Toilette, ou elks 
deliberent tres ferieufementfurles 
moyens d adoucir ce Signe bizarre ; 
quelles out meme etabli un Prix, 
pour 
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pour celle qui reuffira lc mieux; 
.& qu dies ne deselperent pas de 
rendre ce Signe auffi avantageux , 
qu’il a para jufqu’a prefent ridicule. 

Je l’ai decrit de la facon. dont ii 
fe fait dans les Loges les mieux re- 
glees. II y ena qui pretendent que 
ce n’eft point le pouce,maisle pe- 
tit doigt, qu’il faut mettre fous le 
menton. Quelques-uns font fortir 
la langue par le cote gauche de la 
bouche ; d’autres la tirent alterna- 
tivement des deux cotes. Enfin il 
s’en trouve qui partagent le Signe 
en deux , & qui en font deux Signes 
diftin&s, dont l’un confifte dans la 
pofition des doigts , & l’autre dans 
l’a&ion de tirer la langue. 

Le fecond Signe eft de porter la 
main droite toutc ouverte fur l'en- 
droit du coeur , mais fans faire l’e- 
querre , commclcs Francs-Ma^ons. 

Au reftc , il y a une difference 
P 2 .diem 
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cflentielle entre ces deux Signcs. 
Le premier eft la marque diftin&i- 
ve de la Societe ; au-lieu quel’au- 
tre n’eft que de pure ceremonie, & 
un firnple ufage qui s’ eft etabli peu 
a peu : deforte qu’un Mopfe qui nc 
ieferviroit jamais du fecond, ne laif- 
feroit pas d’etre rcconnu pour Frere, 
pourvu qu il s’acquittat bien du pre- 
mier. 

A legard du Mot , les opinions 
font partagees : les uns foutiennent 
qu'il y cn a un, & les autres pre- 
tendent que non. II ne m’appartient 
pas de decider une queftion de cet- 
te importance, d’autant plus que 
toutes les Loges ou j’ai ete,&cel- 
lc meme de Francfort, conviennent 
quelachofeeftdouteufe. Ccuxqui 
font pour l’affirmativc , difent que le 
Mot dkMur . On le prononceMwr, 
a l’Allemande; mais on ne X’epele 
point, comme par mi les Francs-Ma- 
50ns. Apres 



DES MOPSES. 229 

Apres ^explication des Signes 5c 
du Mot, 1 c Grand-Maitreordonne 
au nouveau Membre de les repeter 
avec quclque Frere ou quelquc 
Soeur ; apres quoi il lui fait embrafi 
fer toute l’Aflemblee , qu’il a foin 
d’avertir auparavant a haute voix , 
de fe ranger cn cerclc pour ccttc 
ceremonie. Le nouveau-rc^u bai- 
fe les Hommes a l’endroit du vifa- 
ge qu’il lui plait, mais il ne lui ell 
permis dc baifer les Femmes qu’a la 
jouc. Il va fc placer enfuite ou bon 
lui femble. L’Orateur prend alors 
la parole, apres en avoir re$u l'or- 
dre du Grand-Maitre ; 5c dans un 
Difcours etudie , qui ne doit pas du- 
rer plus d’un quart - d’heure , il lui 
cxpofe les Devoirs 5c les Regies de 
la Societe, 5c lui explique les figu- 
res qui font crayonnces fur le Par- 
quet, Il lui apprcnd , que toutes les 
Loix des Mopfes n’ont pour but que 
P 3 la 
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la Fidelite , la Confiance , laDifcrc- 
tion , la Conftance , la Tendreflc, 
la Douceur, l’Humanite ; en un 
mot, toutes les qualites qui font la 
bafe de l’Amour 6c dc i’Amitic, & 
celles qui forment ce qu’on appellc 
la Sociabilite. De-la ilprend oeca- 
fion de relever les bonnes qualites 
du Mopfe, ou du Doguinj il in-' 
fifte principalement fur celles qui 
le rendent aimablc 5 & conclud en 
faifant voir , que ft le feul Inftind 
eft capable de produire de pareilles 
chofes dans un Chien, la Raifon 
doit en faire infiniment davantage 
dans i’Hommc. 

Ici finit Teloquente Harangue. 
Elle eft fuivie de Implication dcs 
figures du Plancher, dont void le 
Deftein. Dans un grand cfpace an 
milieu dc la falle, on trace l’un fur 
l’autre un Cercle & un Quarre, de 
jnemc grandeur, autant quelepeu 
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S'. Orient 
b. Midi. 
t. Occident: 

d. Septentrion: 

e. e. e. e. Les quatrt Lumifcres; 

/. Mopfe, ou Doguin, 

b. Amide. 

i. Porte qui conduit au Palais de 1’ Amour. 
k. Palais de 1’ Amour. 

/. Cheminee de l’Eternitd, 
m. Sincerite. 

»• Conftance. 

ft ff * o, Cceurs fem&, 


p. p. Cordon duPlaifir, qui lie les Coeurs. 

q. Vafe de la Raifon. 

r. r. r. r. Divers Symboles de 1’ Amide. 
t, Maitre de la Loge , ou Grand-Mopfe, 

affis devant la Table. 
t. t. Surveillans. 
v. Etrangers & Etrang&res. 

x. OfBciers& Officieres. 

y. y. y.y. Freres & Soeurs, places in- 

differemment. 

z. Trape que l’on pratique dans quelques 

Loges , & fur laquelle on place le 
Recipiendaire , pour l’elever en l’air, 
tandis qu’ilales yeux bandes. 
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de rapport de ces deux figures le pcut * 
permettre: la Planche que j’aifait 
graver fera mieux compreudre la 
chofe, que je ne pourrois I’expli- 
quer. On place une bougie a cha- 
que coin du Quarre , & on y mar- 
que les quatre Points cardinaux. Au 
centre du Cercle on defiine un Do- 
guin, la tete tournee vers 1’Orient j 
a fa droite, une Colonne qui mar- 
que la Fide life j & a fa gauche, une 
autre Colonne qui defigne V Ami- 
tie : la premiere apourBafelai/H- 
cerite , & l’autrc la Conftance. Au 
deffiis du Mopfe en tirant vers l’O- 
rient, on voit une Porte, qui con- 
duit au Palais de V Amour ; la Che- 
minee de ce Palais sappellel'-E^r- 
mte. Le pave fur lequel font pOr 
fees les deux Colonnes , eft feme de 
Cbeurs , la plupart lies enfemble par 
le Lien ou le Cordon du Flaifir , 
qui prend naiflance dans le Vafe de 
P 4 b 
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la Raifon. Lc refte de l’clpace eft 
rempli de Symboles de PAmitie, 
qu’on eft le maitre de varier com- 
me on veut. On peut voir dansle 
Plan grave , comment font places le 
Maitre de la Loge,leRecipiendai- 
re , & les autres Mopfes : j’en ai dit 
aflezjpour faire entendre ce que 
c’eft que la Loge. 

Aulli-tot que l'Orateuraacheve 
d’en donner Implication au Reci- 
piendaire , on lave le Pland-ier 5 & 
ced me donne occafionde faire u- 
ne remarque , pareille a celle que 
j ai faite fur les Loges des Francs- 
Ma^ons. C eft qu’il faut abfolunient 
que les figures foient crayonnees. 
Ceux qui les font peindre fur une 
toile , pour letendre fur le Parquet 
les jours de Reception, pechent 
centre les Regies de l’lnftitut.Quand 
il ne refte plus de traces de la Lo- 
ge , lc Bedeau,accompagne des au- 
tres 
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tres Freres-Servans, apporte une ta- 
ble & met le coavert dans la cham- 
bre meme de Reception, s’il n’y en 
a pas de plus commode. On le met a 
table , le Maitre a la premiere pla- 
ce, les Etrangers & les Etrangeres a 
la droite, les Officiers Sc les Oilicie- 
res a fa gauche, Sc les Surveilians vis 
a vis de lui. Ceft-la tout 1’ordrc que 
Ton obferve s car d'ailleurs , chacun 
le place comme bon lui femble , ex* 
cepte foulement, qu’on tachc de 
mettre alternativement un Homme 
& une Femme, autant que le nonv 
bre Sc le fexe des convives lc per- 
mettent. 

Les Mopfes fe connoiflent trop 
en plailirs, pour ne pas favoir que 
ceux de la table font peu de chofe, 
lorfquela liberten’y regne pas. Aus- 
fi la prennent-ils toutc entiere. Ils 
n’ont eu garde de s’alliijettir dans 
leursrepas a certaines Ceremonies 
P y d’infti* 
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d’inftitution , qui quoiqu’ellcs fer- 
vent quelquefois a ranimer la gaiete, 
ne manqucnt jamais de l’eteindre 
lorfqu’ellcs font en trop grand nom- 
brc, ou qu’cllesreviennent trop fou- 
vent. Les Mopfes n’en ont qu’une 
fcule, encore ne l’obfervent-ils que 
de loin a loin , c’cft-a-dirc,lorfque 
le Grand - Mopfe porte une fante ; 
ear du refte, chacun boit quand il a 
foif. Le Grand-Maitre, & le.Surveil- 
lant de jour, ont un ftfflet devant 
eux fur la table, pour laire faire fi- 
lence , lorfqu il yaquelque chofe a 
communiquer a 1’ Allemblee.Quand 
le Maitre de la Loge veut porter unc 
fante, il donne un coup de fifflet , lc 
Surveillant lui repond , & tout lc 
mondeprete l’oreille. Le Maitre dit 
alors : Verfez , Mopfes s &c le Sur- 
vcillant fait lecho. Le Maitre conti- 
nue : Avez-vous verfe , Mopfes ? 
k Surveillant repete encore. Quand 
tout 
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tout le monde a pris du vin , lc Mai- 
ne feleve, tousles Freres & Soeurs 
en font autant; il prend fon verre, & 
dit : Surveillans , Et rangers & 
Et r anger es , Officers & Officie- 
res y Nouveaux-refus & Nouvel- 
les-regues , Freres & Soeurs Mop- 
fes, la premiere fante que nous boi- 
ronsferacellede .... (On com- 
mence ordinairement par le Souve- 
rain du Pays ou Ton fe trouveJCha- 
cun prend alors fon verre , de la me* 
me facon que le Grand-Mopfe a pris 
le lien, c’cft-a-dirc, qu’avec le pouce 
& le premier doigt on tient la tige, 
& qu’avec lc petit doigt on embraffe 
la patte du verre , les deux autres 
doigts etendus horizontalement. On 
porte enfuite le vin aux levres , on le 
goute, apres quoi on acheve de boi- 
re. On renverfe enfuite fon verre 
fans ddl'us dcil'ous, dans une petite 
afiiettedeftinee a cetufage, &onfe 
remet a table. Unc 
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Une AfTemblee d’Hommes & de 
Femmes , compofee de la plus bril- 
lante Jeunefle, ou de perfonnes , du 
moins,qui font encore dans 1 age des 
plaifirs run repas delicat, des vins ex* 
quis : lagaiete, lacordialite, lafami- 
liarite meme, qui regnent parmi les 
convives; & par-deflus tout , le de- 
voir quileureftimpofe,defepreter 
a tout cequi peut contribucr auplai- 
fircommun : voila furquoi leLec- 
teur peut donner carriere a fon ima- 
gination, pour fe former une idee dc 
ce qui fe paife dans ces repas. La de- 
cence y eft pourtant obfervee. On y 
fait l’amour , mais ce n eft ordinaire- 
mentquedcsyeux : une declaration 
plus expreffive, faite en pleine table, 
pafleroit pour indifcretion & pour 
groflierete ; & Ton ne manque pas 
d’occafions, dansle lieu-meme, dc 
s’expliquer plus clairement & fans 
contrainte. 

Je 
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Je laifle au Le&eur le foin de faire 
un parallel eentre cette Societe , & 
celle des Francs-Magons. Ceux-ci 
ont contrc eux la Profcription de la 
Cour de Rome, & celle de plulieurs 
Souverains, juftement fcandalifes 
du Serment qu’ils font prefer a lears 
Membres, & peut-etre de quelques 
Ceremonies un peu profanes. Les 
Moples n’ont rien de femblable a 
leur charge : mais n’abufent-ils pas 
un peu de ce qu’ils appeUent Socia- 
bility ? 


T’Avoisdeja donnececi a 1’Impri- 
J meur , lorfque je me fuis fouve- 
nu dune omillion confiderable. 
J’ai oublie d'avertir, qu’excepte les 
Freres Servans , il n’y a point de 
grades differens parini les Moples. 
Ce font les Charges feules qui les 
diftinguent : on n'y voit ni Appren- 
tifs. 
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tifs, nl Compagnons, ni Maitres; & 
par confequent aufli, ils nont qu’u- 
ne feule Geremonie pour les Re- 
ceptions. 

Peu sen eft falu aufli , que je 
n’ayc fupprime leur Catechifme , 
quinecontient prefque autre chofe 
que des Queftions fur les Cere- 
monies de leur Entree. Mais j’ai 
promis quelque part de le donner, 
& il faut tenir parole. Le voi- 
ri done , mais extremement a- 
brege ; parce que dans tous les 
endroits ou il auroit falu me re- 
peter, je me contente de renvoyer 
a ce qui a deja ete dit. 

T>. Etes-vous Mopfe ? 

R. J e ne 1’etois pas, il y a trente ans. 
e D. Qu’etiez vous done , ii y a tren- 
te ans? 

R. J’etoisunChien, mais non pas 
un Chien domeftique. 1 
‘Z). Quand 
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e D. Quand etes-vous devenu do- 
mcftique ? 

R. Lorfque mon Conduftcur fe 
mit a gratter & a aboyer ala 
porte. 

2). Quand vous entrates dans la 
Societe, que vous fit -on? 

R. On me mit une Chaine aux 
mains, & un Colier au cou. 

[Ici l’on fait diverfes queflions , 

qui out rapport aux formalites de la 

Reception. J 

2). Qu’ell-ce qui vous plait le plus, 
dans la Loge? 

R. Le Parquet. 

2). Que reprefente-t-il ? 

[Voyez la defcription de la 
Loge.J 

2). Que fignifie le Quarre? 

R. Le fondement liable de la So- 
ciete. 

2). Que fignifie le Cercle? 

R. Comme tous les rayons d'un 
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Ccrcle partent dumeme cen- 
tre, il faut de memo que toutes 
Ics aftions d'un Mopfc partent 
d’un meme principe , qui eft 
l’Amour. Ou bien l' on re- 
pond: Le Cerde marque la 
perpetuite de la Loge. 

[L’cxpiication desautres figures 
fe trouve dans la defeription que 
j’en ai donnee.] 

C D. D’ou vient levent? 

R. De l’Orient. 

< D. Quelle heure cft-il ? 

R. II eft dc bonne heure. 

C D. Comment marchent les Mop* 
fes? 

R. On les tire par la chaine , de 
l’Ocddent vers l'Orient. 

C D. Comment boivent-ils? 

[Voycz les Ceremonies de la 
Table.] 


FIN. 


CHAN- 
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NORMA MORUM. 


plde Deo y dijflde tibi , fat propria , cas- 
tas 

Funde preen , paucis utere, magna fugt. 
Malta audt , die paued , face abdita , difee 
tninori 

Far cere , major': cedere , ferre pafem. 
Tolle moras } minare nihil , contemne fiuptr ~ 
, 

Frr mala , dijee Deo vivere 3 raari. 

TRADUCTION E-N VERS., 

P<?f jVr. Gob* $ r.’ 

1SJ E point prefumer de fbi-ia&Be, 
S’appuyer Ur FEfrfe fupremc, 

Ne former que d’utile's veeux , 

Se contenter du neceffaire, 

Ne fe meief qae d’urie affaire * 

C’eft le fur mOyifri d’etre heureu?. 
Les grands Emplois font dangereur. 
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Ne point reveler de myftere ; 

Tout entendre, mais peu parlerj 

Sentir Ton avantage, & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons la vidtoire ; 

Savoir ceder aux grands , fupporter fes 
egaUx, 

Meprifer l’orgueilleux , fut-il couvert de 
gloire; 

Ne s’etonner de rien, foutenir tous les 
maux, 

Quoique l’adverfite nous blefle. 

Sans nous troubler & fans ennui ; 

Bannir tout genre de pareffe ; 

Et pour le dire enfin, la plus haute fa* 
geffe 

Eft en vivant pour Dieu, de mourir avec lui. 


A P O L O G I E 
Des Francs- Masons, 

Par Frere Procope , Mtdecin & Frant- 

Magon. 

Quoi! mesFreres, fouffrirez-vous 
Que notre augutte Compagnie 
Soit fans cefle expofee aux coups 
De la plus noire calomnie ? 

Non , c’eft trop endurer d’injurieux foup- 
90ns : 


Souf- 
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Souffrez qu’a tous ici ma voix fe fade en- 
tendre , t ■ ' 

Permettez-moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs-Magons. 

Les gens de notre Ordre toujours 
Gagnent a fc faire connoitre : 

Et je pretends par mes difcours 
Inlpirer le defir d’en etre. 

Qu’eft-ce qu’un Franc-Magon ? En voici 
le portrait : 

C’eft un bon Citoyen , un Sujet plein de 
zele, 

A fon Prince, a l’Etat fidele; 

Et de plus, un Ami parfait. 

Chez nous regne une liberte , 
Toujours foumife a la decence j 
Nous y goutons la volupte, 

Mais Ians que le Ciel s’en offenfe. 

Quoiqu’aux yeux du Public nos plaiiirs 
loient fecrets, 

Aux plus aufteres loix l’Ordre (ait nous 
aftraindre ; 

Les Francs-Magons n’ont point \ crain- 
dre 

Ni les remords, ni les regrets. 

Le but ou tendent nos defleins , 

Eft de faire revivre Aftree , 

a 3 E< 
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Et de rejrjettre les humains 
Comme ils etoienc du terns de Rhee. 

Nousfuivons tous des (ep tiers peu battus. 
Nous cherchons a batir, & tous nos E- 
difices 

Sont, ou des prifons pour les vices , 
Ou des Temples pour les yertus. 

Je veu\' , avant que de finir. 

Nous difculper aupres des Beljes, 

Qui penfent devoir nous ppnir 
Du refus que nous faifons d’elles. 

S’il leur eft defendu d’entrer dans nos mai- 
lons, 

Cet ordre ne doit pas exciter leur colere : 
Eijes nous en louront , j’elpere , 
Lorfqu’elles fauropt nos raifpns. 

Beau Sexe, nous avons pour vous 
Et dp refpedi , de l’eftime; 

Mais auffi, nous vops craignons tous, 
Et notre crainte eft legitime, 

Nelas ! on nous apprepd pour premiere le- 
pon , 

Que ce fpt de vos maips qu’Adam rejut 
la pomme; 

E? qpe faps vos attrsits, topt bomme 
Serojt pept-etre pp Fnmc. jV^on. 

QUA- 
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QUATRAIN, 

Par Prere RiCAUr. 

JP Our le Public un Franc-Magon 
Sera toujours un vrai probleme, 
Qu’il ne fauroit refoudre a fond , 
Qu’en devenant Magon lui-meme. 

LES FRANCS-MACONS. 


Songe. 

IlJuftreFranc-Magonidont le cceurtrop 
difcret 

Refufe a l’amitie le tribut d’un Secret, 

Apprends que j’ai perce les ombres du 
myftere, 

Ecoute le recit d’un fonge qui m’eclaire. 

Avant que le Dieu du repos 

Repandit fur mes yeux les humides pa- 
vots, 

Frappe de la brillante image 

De ces lieclesheureux fouftraits al’efclavage 

De la frivole vanite, 

Je regrettois ces jours ou l’homme vrai- 
ment fage, 

Et 


a 4 
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Et peu jaloux (Tune vainc fplendeur , 

Par la fcule vercu decidoit la grandeur. 

S’eft-il done ecoule pour ne plus repa-s 
roitre , 

Cet Age plein d’attraits ? 

Le Ciel, fenfible a mes regrets , 

Ne le fera-t-il pas renaitre ? 

Je foupirois eneor , quand un fbnge char- 
mant, 

Sur les pas du fommeil , dans ce fombre 
moment , 

Fit a mon defefpoir fucceder l’efperance. 

„ Ce terns heureux peut revenir, 

„ Mes loix vont regner fur la France ; 

„ Le prefent me repond d’un heureux a- 
venir. 

C’etoit la voix de la Nature. 

Mille graces fans fard compofoient fa pa- 

Les innocens Plaifirs, les Vertus, fur les 
pas 

Fixoienc les cceurs heureux qu’attiroient 
les appas. 

Suis-moi , dit la Deefle, 6c que toncoeur 
admire 

Le rapide progres de mon naiflant em- 
pire. 

Pour payer tes defirs , je devoile a tes 
yeux 

pn fpedtacle enchanteur prepare pour les 
Dieux. Ar- 
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Arrete tes regards , fie que ton coeur con-- 
temple 

Mes fideles Sujets aflembles dans mon 
Temple. 

14 , tous les occurs unis, fans gener leurs 
defirs , 

Font germer les vertus dans le fein des 
plaifirs. 

Au tumulte des Cours ils preferent mes 
Fetes ; 

C’eft ici que l’on volt les plus fuperbes 
tetes 

Depofer leurs grands noms au pied de 
mes Autels ; 

Et malgre la fierce qu’infpire la fortune, 

Ses favoris ranges fous une loi com- 
mune, 

Donner le nom de Frere au rooindre des 
mortels. 

Voila lur les humains ma plus belle vidtoire : 

Elle rappelle aux Grands la loi d’egalite, 

Et fait fouler aux piedsl’Idole de la gloire, 

Vidtime d’une aimable 6c noble liberte ; ' 

Liberte qui n’a rien d’une injufte licence , 

Qpi des Rois 6c des Dieux laic refpe&er 
les droits : 

Mon regne a confacre la jufte dependance 

Qu’impofe le poUyoir 6c des Dieux 6c des 
Rois. 

Ne t’etonne done plus de rheureufe har- 
monie 

a 5 Qu’eni 
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Qu’enfante 1’unite de ce brjllant accord > 

La troupe que tu vois, par mesfoins reu- 
nie, 

A choifi pour fes loix les mceurs du Sic- 
cle d’or. 

Si Ie Sexe eft banni, qu’il n’en ait point 
d’allarmes; 

Ce n’eft point un outrage H fa fidelite j 

Mais je crains que 1’ Amour entrant avcc 
les charmes, 

Ne produife l’oubli de la fraternite : 

Noms de frere & d’ami feroient de foibles 
armes 

Pour garantir les cceurs de la rivalite : 

Dan? le fexe charmant trop d ’amabititf 

Exige des foupirs, & quelquefois des lar- 
mesj 

Au plaifir d’etre amis nuiroit la volupte. 

C’en eft aflez, dit l’aimable Deeile, 

Tu connois mes enfans , je ne t’ai rien 
cclc j 

Juge par le fecret que je t’ai revele> 

Si j’exige des cceurs une atjftere fagefle. 

Pour confondre un vain Peuple $c de fol- 
ios rumeurs , 

Des Freres outrages va publierles moeurs; 

Et ne foupsonne point d’enigme imagi- 
naire. 

Leurs fignes ne font rien ; pour etre re- 
connus j 

IJs n’ont d’autres ftgnaux que ceux de leurs 
vertus, S’il 
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S'il quclque fecrec , c’eft aux yeux da 
Vulgaire, 

Pour qui rant de vertus fur toujours un 
myftere. 

Aces mots difparut le fonge &lefommeil. 

Pcrtnettez , Francs-Maqons, qu’a l’inftant 
du reyeil , 

Je cherche a vous faire eonnoitre. 

Ne redoutex. point les revers ; 

Illuftres Citoyens, -vous n’avex qu’ii pa~ 
roitre , 

Pour ranger fijus vos loix la France & 
l’Univers. 

»|S'!3*=$SsS>$S'5!?$i'S§‘ 4 s # ** 

CHANSON DES MAITRE.S. 
fremjer Couplet , feul. 

^ Ous de concert chantons , 

A I’honneur de nos Maitres: 

A 1’epYl 3 cejebrons 
Les fait® de leurs Ancetres : 

Que 1’ecbo de leurs poms 
Frappe la terre & l’onde, 

Er que l’Art des Maqons 
Yole par tout le Monde. 

C H O MUR. 

A l’Art royal, pleins d’une noble ardeur, 
1 Ainfi 



( IS ) 

Ainfi qu’£ fes fecrets , rendons hommage : 
■'Tour bon Magon les garde dans le 
coeur j 

Et de l’ancienne Loge ils Tone le gage. 
Autres Couplets 3 feul. 

Les Rois les plus puiflans 
Que vit naitre l’Afie, 

Savoient des baciraens 
Lajufte fimetrie; 

Et des Princes Magons , 

Marques dans l’Ecriture, 
Aujourd’hui nous tenons 
La noble Architecture. 

♦ 

Par leur pofterite, 

L’Art Royal dans la Gr&ce 
Parut dans fa beaute, 

Dans fa delicatefle : 

Et peu de terns apres , 

Vitruve, fevant homme, 

L’accrut avec fucces 
Dans la fuperbe Rome. 

& 

De la , tout l’Occident 
Regut cette Science j 
Et principalement 
L’Angleterre 8c la France > 

oa 
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Ou paruii les loifirs 
D’une agreable vie, 

. On jouit des plaifirs 
De la Magorinerie. 

* 

Nous qui voyons ce terns, 

Cet heureux terns, mes Freres, 

Et ce nedar charmant 
Remplir fouvent nos verres , 
Beniffons a jamais 
Du Monde l’Architede , 

Qui joint a fes bienfaits , 

Ce jus qui nous humede. 

M M 

CHANSON DES SURVEILL.ANS. 

Premier Couplet , feul. 

./^.Dam a fa pofterite 

Tranfmit de l’Art la connoiflancc $ 
Et Cain, par l’experience 
En demontra Futilite : 

C’eft lui qui batit une Villa 
Dans un Pays de FOrient, 

Ou l’Architedure Civile 

Prit d’abord fon commencement,' 

C HO EV R. 

De notre Art chantons Fexcellence: 

Set 
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Ses fecrets font notre bonheur.’ 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur, 
Autrcs Couplets , Jeul. 

Jubal, le p£re des Pafteurs, 

Fut le premier qui fit des terites, 
Ou paifible il vivoit des rentes 
De ies innocentes fueurs. 

Cette Architecture champctrc 
Servit depuis pour le Soldat ; 

Et les Herds que Mars fait naitre, 
L’embellifTent de leur eclat. 


Jamais Neptune fur fes eaux , 

De 1’ Architecture navale 
N’eut vu la grandeur martiale, 

Ni des Commerqans les Vaiffeauxj 
Si Noe favant Patriarche , 

, Eclaire parle Tbut-puiffarit, 

De fa main n’eut de la belle Arche 
Conftruit le vafte badment, 

* 

Les Mortels devenant nombreux, 
Auffi-tot on vit Finjuftice 
Joindre a la force Fartifice, 

Pour opprimer les malheureux : 

Le foible alors , pour fe defendrc 
Contre Nemrod fief Conqueraht, 

Entre 
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Entre les forts alia fe rendrd., 

Et lui refifta vaillammenc. 

Le mepris du divin Attlour 
Fit que les Hommes fanatiqueS ' 
Bientot apres firenc des briques^ 
Pour Babel la fameufe Tour: 

La difference du langage 
Vint deconcerter ces Maqons, 

Qpi renoncerent '& 1’ouvrage , 
Contens d’habiter des maiifons. 

Motfe par le Ciel guUtf (*), 

Batit l’augufte Sandtuaire > 

Ou des verites la lumiere 
Par TOracIe etoit annoncce. 

Des-lors la fainte Architecture 
Pour l’ldole etoit prof antfe, 

Et fa magnifique ftrudfcure 
Charmoit le mortel itmrnf. 

* 

Le paeifique Salomofl 
Avoir de fon terns l’avantage 
D’etre des Hommes le plus fage, 

Et 

(*) 0 » prie- le Poete {Ptarie-Macon fans 
Ante) defaire accorder ici les regies ae la 
Gfqmmaire' dvec stiles de U Ptejie % 
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3Et je plus excellent Maqbn : 

J1 erigea .de Dieu le Temple, 

Qui fut le chef-d’oeuvre de l’Art i, 
Et tous les Rois , a fon exemple, 
Furent Masons de route part. 

tie l’Art toute la majefle 
En Grece, en Egypte, en Sicile, 

A Rome, en France, en cette Ville, 
De la fut apres tranfportfe * . 
Aujourd’hui nous pafions l’Afie , 

Par la beaute des batimens : 

Et mieux qu’elle avec l’ambrofie, 
Nous buvons des vins excellens. 

On reprend le Chrnr , 

^4^4m*4^4^****4»* ** 
CHANSON DES COMPAGNONS. 
Premier Couplet , feul. 

jjA^Rt divin , l’Etre fupreme 
Daigna te donner lubmeme, 

Pour nous fervir de rempafts. . 

Que dans notre illuftre Loge 
Soit celebre ton eloge, 

Qu’il vole de routes parts. 

C H O E U R. 

Que dans notre illuftre Loge 


Soit 
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Soit eelebre ton eloge , 

Qu’il vole de routes part*. 

Autres Couplets , feul. 

Soit que loin Phebus recule, 

Soit que dtt prfes il nous brule, 
Toujours cet Art nous defend. 
C'eft par la Geometric, 

Que fa noble £imerrie 

Des cinq beaux Ordrcs depend. 

* 

Paifons retentir la gjoire , 
Honorons-en la memoire, 

Par nos vers 8c nos chanfons: 

Que le jus de la vendange 
Se repande k fa louange , 

Parmi les bons Compagnons. 

*4^^****«********* 

CHANSON DES APPRENTIFS. 
Premier Couplit. 

JP Reres 8c Compagnons 
De la Maconnerie , 

Sans chagrin jou’iffons 
Des piaifirs de la vie. 

Munis d’un rouge bor d , 

Que par trois fois un fignal de nos ver- 
tcs 

b Safe 
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Soit une preuve que d’accord 
Nous buvoos a nos Freres. 

* 

Lc monde eft curieux 
De favoir nos ouvrages j 
" Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus fages. 

11s tachent vaineinent 
De penetrer nos fecrets , nos myft£res : 
Ik ne fauront pas feulement 
Comment boivent les Freres. 


Ceux qui cherchent nos mots, 

Se vantant de nos fignes , 

Sont du nombre des fots , 

De nos foucis indignes. 

C’eft vouloir de leurs dents 
Prendre la Lune dans fa courfe altiere. 
Nous-memes ferions ignorans , 

Sans le titre de Frere. 


* 

On a vu de tout terns , 

Des Monarques , des Princes , 

Et quancite de Grands , 

Dans routes les Provinces, 

Pour prendre un tablier, 

Quit- 
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Quitter fans peine leurs armes guerri£res, 
Et toujours fe glorifier 
D’etre connus pour Freres. 


L’Antiquite repond 
Que tout eft raifonnable , 

Qu’il n’eft rien cjue de bon, 

De jufte & venerable, 

Dans les Societ6s 

Des vrais Masons & legitimes Freres. 
Ainfi buvons a leurs iantes, 

£c vuidons-tous nos verres. 

* 

Joignons-nous main en main,' 
Tenons-nons ferme enfemble, 
Rendons grace au Deftin 
Du neeud qui nous aflemble : 

Et foyons aflures 

Qu’il nefe boic furies deux HemiiphSres 
Point de plus illuftres fantes, 

Que celles de nos Freres. 

Ji ce dernier Couplet on dir a trots fits 
la- petite Reprifi. 

Voyez, ci-dejfous la Juite. 

\ b % 


Suite 
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Suite de la Chanlbn des Apprcntifs. 
Par le Frere* ******* 

P Reres & Compagnons, 

De cet Ordre fublime , 

Par nos chants temoignons 
L’efprit qui nous anime. 

Jufques iur nos piaifirs, 

De la vertu nous appliquons l’equerjej 
Et l’Art de regler fes defirs > 

Donne le nom de Frere, 

* 

C’eft ici que de fleurs 
La Sagcffe paree , 

Rapelle les douceurs 
De l’Empire d’Aftree, 

, Ce ne&ar vif & frais , 

Par qui fouvent s’allument tant de guerres, 
Devient la fource de la paix, 

Quand on le boit en Fr£res. 

£ 

Par des moyens fecrets , 

En depit de l’envie. 

Sans remords, fans regrets , 

Nous ieuls gourons la vie. 

Mats Si des biens fi grands 

Ed 



. En-vain voudroit afpirer le vulgairc $ 
Nous-memes ferions ignorans, 

Sans le ticre de Frere. 

❖ 

Profanes, eurieux 
De favoir notre ouvrage , 

Jamais vos foibles yeux 
N’auronc cet avantage. 

Vous tachez, follemenc 
De penctrer nos plus profonds myftfcresj 
Vous ne faurez, pas feulemenc 
Comment boivent les Freres. 

£ 

Si par hazard l’ennui 
Donne quelques allarmes, 

Auffi-tot contre lui 
Nous chargeons tous nos armes j 
Et par l’ardeur d’un feu 
Plus petillant que les foudres guerrieres ? 
Nous chaffons bien-t6c de ce lieu 
Cet ennemi des Freres. 


♦ 

J3uvons tous en 1’honneur 
Du paifible Genie , 

Qui prefide au bonheur 
De la Maqonnerie. 

J)ans un jufte rapport 3 
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Qnt par trois foisun fignal de nos vev.es 
Soit 1c fymbole de l’accord 
Qui regne entre les Freres. 

* 

Joignons-nous main en main, 
Tenons-nous ferme enfemble : 
Rendons grace au Deftin , 

Du nceud qui nous aflemble : 

Et que cette unite , 

Qui parmi nous couronne les myfteres, 
Enchaine ici la volupte, 

Done joui'flent les Freres. 

On rfyete ces deux vers trois fits, 

DUO 

Pour les Francs - Magons. 

Tar It Frere Naudot. 

T y Orfque fous le regne d’Aflree, 

L ’innocence gmdoit nos pas, 

L’on ne voyoit point de combats, 
Ni la terre de morts jonchee. 

En voici , Frere , la raifon : 

Chaque Homme etoit un Franc-Ma> 

gon. 

Tons 
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Tous les petits, corame les grands > 
Sans nulle plaince ni murmure, 
Partageoient egalement 
Les biens que produit la Nature. 

AUTRES CHANSONS NO UFELLES. 

§Ur notre Ordre en-vain le vulgaire 
Raifonne aujourd’hui ; 

II veut penetrer un myftere 
Au-defTus de lui. 

Loin que la critique nous blefle , 

Nous rions de fes vains foupgonsj 
Savoir egayer la SagefTe, 

C’eft le Secret des Francs-Magons. 

* 

Bien des gens difent qu’au Grimoire 
Nous nous connoiffons , 

Et que dans la Science noire 
Nous nous exer^ons. 

Notre Science eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jou’iflbns ; 

II faut avoir vu la lumiere } 

Pour goutcr ceux des Francs-Ma^ons* 

$ 

Sc comporter en toute affaire 

b 4 Avec 
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Avec equite, 

Aimer & fecourir Ton Frere 
Dans l’adverfite, 

Fuir tout procede mercenaire, 
Confulter toujours la raifon , 

Ne point fe lafler de bien faire, 
C’eft U regie d’un Franc-Macon. 


Accordez-nous votre fuffrage, 

O Sexe enchanteur; 

Tout Franc-Ma$on vous rend hommage* 
Et s’en fait honneur. 

C’eft en acquerant votre eltime, 

Qu ? il fe rend digne de ce nom: 

Qui dit un ennemi du crime, 
Caradterife un Franc-Ma^on. 


* 

Samfon a peine 3i fa Maitrefle 
Eut dit fon fecret, 

Qu’il eprouva de fa foiblefle 
Le funeftc effet. 

DaJila n’auroit pu le vendre ; 
Mais elle auroit trouve Samfon 
Plus difcret & tout auffi tendre, 
S’il avoir ete Franc-Magon. 


POUR 



POUR LES FRANCS -MACONS, 

i 

Deccmbre 1743. 


Sur ?Air de la Bequille. 

j i A lanterne k la main, 
Enplein jour dans Athene , 
Tu cherchois un Hutnain, 
Severe Diogene. 

De tous tant que nous fommei 
Vifite les maifons , 

Tu trou veras des hommes. 
Pans tous nos Francs -Masons, 


I.’heurcufe Liberte 
A nos Banquets prefide j 
L’aimable Volupte 
A fes cotes refide; 
L'indulgcnte Nature 
Unit dans un Maqon , 
Le charmant Epicure 
Et le divin Platon. 

m 


Pardonne, tendre Amour 3 

b 5 


Si 
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Si dans nos Aflemblees 
Les Nymphes de ta Cour 
Nc font point appellees. 
Amour, ton cara£tere 
N’eft pas d’etre difcret ; 
Enfant, pourrois-tu taire 
Notre fameux Secret? 

m 

Tu fais affez de maux. 

Sans troubler nos myftcres; 
T u nous rendrois rivaux , . 
Nous voulons etre Freres. 
Notre chere famille 
Redoute les debats , 
Qu’enfante la Bequille 
Du Pere Barnabas. 


Toutefois ne crois pas , 

Que des ames fi belles 
A voler fur tes pas 
Soient conftamment rebellcs. 
Nos foupirs font l’cloge 
Des douceurs de ta loi ; 

An fortir de fa Loge , 
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Mes Freres, par ma voix, 

Un Eleve d’Horace, 

Jaloux de votre choix , 

Vous demande une place. 

De la Ma^onncrie 
II eft bien plus epris, 

Que de la Confrerie 
De certains Beaux-Elprits. 

CHANSON 

Sur l’Air: 

Via c* que e’eji qti (Faller au boisl 


Ans nos Loges nous batiflons : 

VII c’ que c’eftqu’ les Francs- Magons^ 
Sur les Vertus nous elevons 
Tous nos edifices, 

Et jamais les Vices 
N’onr penetre dans nos maifons : 

Via c’ que c’eft, &c. 


Nos Ouvrages font toujours bons: 


VII 
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Via c’ que c’eft, &c. 

Dans les plans que nous en tragons, 
Notre regie eft fure, 

Car c’eft la Nature 
Qui guide & conduit nos crayons: 
Via c’ que c’eft, Sec. 


Des Autels pompeux nous faifans; 

Via c’ que c’eft &c. 

Aux Talens nous les confacrons. 
Les Mufes, tranquilles , 
Peuplent nos allies 
De leurs illuftres nourrigons : 

Via c’ que c’eft, &c. 


PeautSs pour qui nous foupirons 3 
Via c’ que c’eft, Sec. 

Vos attraits, que nous reverons, 
De l’Etre fupreme 
Sont l’image meme ; 

C’eft lui qu’en vous nous adorons : 
Via c’ que c’eft. See . 


4ux profanes nous l’annongons, 
Vli c’ que c’eft , See, 


M<* 
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Moderes dans leurs paffionS, 

Difcirets pres des Belles, 

Sincere, fideles, 

Amis parfaits , bons compagnons: 

Via e’ que c’eft, &c. 

AUTRE. 

Sur l’Aif : Nous vivons dans Fitmoeenei. 

T Ous l es plailirs de la vie 
N’ofFreiit que de vains attraits, 

Et leur douceur eft fuivie 
D’amerrume & de regrets; 

La feule Maqotmerie 
Offre des plaifirs parfaits. 


■aim©* 

Par la tranquille innocence 
Ce fejour eft habite; 

Du poifon de la licence 
Jamais il n’eft infetfte; 

Et c'eft toujours la decencc 
Qui regie la volupte. 
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On finijfoit £ imprinter ce Recueil , lorfque 
f ai refit une copie du Remerciment que 
FAbbi Freron a fait tes jours derniers 
a la Maf tinner ie , le foir memo de fa 
Reception. Il efi ctonnant que cet Ab- 
' qui ne pajfe point pour etre z.(lateur 
des Formules Academiques , ait paru vou- 
loir enfaire ujage en entrant dans une 
Socidtf) oii le compliment efi aujf redout f 
que Cindtfirdtioh. Le void , tel qu’il 
m'a <t( communique. 

Sur I’Air de la Confejfion. 

Fr. j^L tn’eft done permis, 

Mes chers amis , 

A votre exemple , 

De fuivre le cours 
Des plaifirs qui filent vos jours. 
Avec quels transports mon ccilcontem- 
ple 

Cet augufte Temple 1 
Le vulgaire obfeur , 

De nos rnepris fujet trop ample, 

De Son Souffle impur 
N’cn terriira jamais l’azur. 



Mais en quoi confifte, je vous prie ; ' 

La Ma§onnerie ? 

Le Ftii/r. Payer le tribut 

A 1’amitie tendre & cherie, 

C’eft le feul Statut 
De notre charmant Inftitut. 

Fr. Quels plaifirs, quand le Cielvous raf- 

iemblCj 

Goutez-vous enfembk? 

mm 

Le Ffofr. Des plaifirs fi doux , 

Qu’aucun plaifir ne leur reflemble ; 

Des plaifirs fi doux, 

Que les Rois meme en font jaloux. 

mm 

Fr. Dires-moi ce qu’il me refte a faire, 
Pour vous fatisfaire. 

mm 

LeFfo/r. So is fage & difcret, 

Sa- 



Sache moins parler que te taire> 
Previens le regret 
Qui fuivroit l’aveu du fecret. 



gr. Je favois , avant que ma perfonne 
Devint Franc- Ma^onne, 
Garder le facet ; 

C’eft un art que le Ciel nous donne 
Ce petit Colet 
Repond que je fcrai difcret. 






( 33 ) 

CHANSON 


Qu’un Franc-Matjon peut chanter H 
Table & hors de la" Loge. 

Par le Frere de la Tierce. 

I. 

Nofi, Magon trfcs venerable, 

Pour eclairer le Genre-humain , 

Prit la Grappe, fit le Vin, 

Liqueur aimable. 

Que tout verre foit plein 
De ce jus dele&able : 

Par fes efprits reftaurons-nous; 

Ah ! qu’il eft doux ! 

En Masons honorons la Table. 

II. 

De notre Art cet augufte Pbe 
Par l’Arche triompha de 1’Eau , 

Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon Frere: 

II batit le Tonneau, 

La Bouteille & le Verre; 

Et s’ecria , Reftaurons-nous, 

Ah ! qu’il eft doux ! 

En M a 5 o n s fuivons la Lumicre. 

c FLAN 



PLAN DE SOUS CR lPTlON 

D’U'NE 

HISTOIRE MILITAIRE 
DU PRINCE EUGENE, 
DUDUC DE MARLBOROUGH, 

ET DU PRINCE 
d’ORANGE et de NASSAU-FRISE: 

TOME TROIS1EME , 
Contenant des Faits nouveaux & 
remarquables , qui ne fe trouvent point 
dans les deux premiers Volumes; 

Comparts mis en parallele atiec ce qut 
les FoLLARD, les QuiJIC Y , les 
Feuqui ere^ les autres Auteurs , 
ont ter it depuis , rtlativement a cette 
WJlorre ; 

Et accompagiies deRemarquesHiftoriques 
&c Critiques; 

Par Mr. ROUSSET, 

Membre des Academies Imptriale & Roy ale 
des Sciences de Saint Petersbourg & de 
Berlin. 

AVERTISSEMENT DE L’AUTEUR. 

„ T OrsqUE j’ai publie 1’ Hiftoire Mi~ 
«, i i Utaire de ces grands & vaillans 
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,, G^neraux de notrc Steele, pour fervir 
,, de Second T ome &\iX'Batail/es du Prince 
„ Eugene , gravees par Huchtenburg, 
„ 6c decrites par Mr. Dumont, ces 
,, Heros etoient encore pleins de vie. Its 
„ n’en one pas ete offenfes , & le premier 
„ m’a fait la grace de m’en temoigner fa 
,, fatisfadlion. On peut hien croire , que 
,, dans de relies circonftances, un Ecri* 
„ vain eft oblige a une certaine retenue, 
„ qui s’eclipfe ayec le terns , 6c laiffe la 
„ liberte de devoiler la Vcrite, qu’on n’a- 
„ voir point trahie, mais qu’on avoit etc 
„ oblige de ne pas expofer dans tout fon 
,, jour. Les plus grands Hommes ne font 
„ pas fans dt'fauts : ainfi, ils ne peuvent 
„ pretendre d’etre it couvert de la Criti- 
„ que de la Pofterite, ft leurs Contempo-. 
„ rains leur ont prodigue l’Encens. Notre 
,, deffein eft de donner, dans un Troi- 
„ sieme Tome, de l’epaifteur du pre- 
„ mier , 8? meme plus gros , la Suite de 
„ THiftoire Militaire de Ces grands Capi- 
,3 taines; d’y joindre les Anecdotes les plus 
,, intereflantes de leur vie civile 6c domes- 
„ rique; 6c, en repaflant les grands Eve- 
„ neffierts de leur Hiftotre, les Sieges, les 
3 , Batailles , les Negotiations , 6cc. aux- 
„ quels ils ont eu part , de transmettre 5 
„ la Pofterite les Jugemens qu’on en a 
,, portes, les fuites qu’elles ont cues, 8c 

C a ,3 la 
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,, la conduite qu’ils ont gardee. Rempli 
„ d’admiration pour leurs Actions heroi'- 
,, ques, tnais exeint de haine ou d'affec- 
,, cion particuliere pour Fun on pour l’au^ 
, 5 tre , nous nous flattons que nos Ledteurs 
n trouveront que nous avons fuivi, autant 
qu’il a etc poflible, le flambeau de la 
„ Verite, porte par l’Impartialitc la plus 
„ equitable 


AVERTISSEMENT DU LIBKAIRE. 

J ean Neaulme, aiant forme le 
deflein d’imprimer ce Nouveau Tome 
d'HiJloire Militaire &c . , fouhaite de 
le faire de la maniere la plus commode , 
&c la plus avantageufe en meme terns pour 
le Public ; favoir , par vole de S Q u s- 
CRIPTION. 

Il offie done de le donner , jufques 5 
la fin d’Avril 1745 , pour 18 Florins Ar- 
gent de Holiande , dont la moitie ft payers 
fur le champ, & l’autre moitie en rece-r 
vant le Volume, en Juillet 1745 au plus 
tard. Mais ceux qui ne l’auront pas pris 
avant la fin d’Avril 1745 ,ne pourrons pas 
1 ’avoir apies , a moins de ay Florins de 
Holiande } & le Libraire ole aflurer ■> qu’il 
tien- 
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tiendra parole , comme il fe flatte d’avoif- 
fait par rapport aux Acies Publns d’ Angie- 
terre par Rymer , en 10 Volumes in polio , 
qu’il publiera complets en Janvier 1745, 
& done les Soufcripteurs ne le plaindronc 
jamais, a ce qu’il elpere. 

Afim d’engager d’autant plus ceux 
qui n’ont point encore les deux premiers 
Volumes de cette Hiftoire Militaire , qui 
valent adluellement 50 Florins de Ho l! ar. de t 
il les offre conjoinrement avec \zTioifiemt, 
jufques a la fin d’Avril 1745, pour 50 
Florins de Hollande les trois Volumes , done 
on pay era 4.1 en recevant des a prelent les 
deux premiers , accompagnes d’unc Fro- 
meiTe de fournir le Troifieme, pareille a 
la Reconnoiffance que regoivent ceux qui 
fouferivent pour ce dernier , & qui pays- 
ront 9 Florins en le recevant. 

O n ne doit point ignorer , que cette 
Hiftoire eft en grand in Folio , Forme £ At- 
las i qu’elle eft remplie de Cartes , de 
Plans de Villes , de Rep refen cations de 
Batailles, &c ; & que le Tome Troifieme 
aura, autant qu’il fera neceftaire, les nie- 
mes A vantages, & a la tele, les Portiaits 
du Prince Eugene, du Due de Marlbo- 
rough , & du Prince d’Orange , d’une 
Gravure neuve St'dc bonne main. 

C3 Ainsx 
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A i N s i le tout enfemble formers un 
beau Corps i’HiJloire Militaire de ces il~ 
Infixes Generaux. 

A p re’s le Terns de la Soufcription 
ecoule , les a Volumes fe vendront 75 
Florins de Hollande. 

On pent foufcrire a la Haye chez, le 
fufdit y. Neaulme , a Amfierdam cheZ, y. 
Catufe , & ailleurs chez. la plupart des 
Libraires. 

errata. 


?*$* iSj-, tlgue 3 d’eahas , art-lieu de pag. 
page 120. 

Les autre s fatties tie feat fas dt anf'Jttem* 


133,131. 


AU 
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AU RELIEUR. 

y L faut conferver- le papier blanc qui fe 
A trouve au deffous de ^Explication des 
Planches I, II, IV, V, & VIII, afin de 
les faire deborder hors du Livre par le cotc. 
Les pages , ou les Planches doivent etre 
placees, font marquees ci-deffous. 


AAN DEN BOEKBINDER. 


$et toit papier/ bat onber be ilitlegginj 
ban be paaten I* II, IV, V, eti VIII ere* 
bonben toorbt/ moet men nict affnpbeii; 
maar bie paaten jobannj injetten / bat 
ter spben bntten fjet 2ffoefc uitflaan. 3De 
pagitiaajS / altoaar be paaten gcplaatft 
mneten tocubrn / spn fjtcr onber aanjgcujcjem 
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